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tfctf RE PREMIERE* 
A. Mi t. Mi 

Détails fur là tempcmtun du climat. 

Au grand Caire; 

V élis côhhôiifciï Mônfîeùrj l'Egypte & fes 
jjrodu&idns , mais il doit vous f èftefr des dou- 
tes fur la faiubrité dé fon climat; Les déboi> 
démens dû frit $ les eaux Gagnantes eri plu- 
Êcfùrs endroits* ont dû vous pdrtér à croire 
(jùé té pays étoit mal-ftin, & que Tes habi- 
tans font fujets à beaucoup de maladies; tJni 
TomIM. À 
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gaffez longue expérience , & des renfeignemtëffs 

^pris -fur les lieux, wons offriront des résultats 

^propres à calmer vos craintes , & à fixer yotfe 

jugement. 

Ce royaume commence à la Zone torridê, 
& fe prolonge l'efpace de neuf degrés dans la 
Zone tempérée. Il efl vrai que les chaleurs de 
la Thébaïde furpaffent" celle* que l'on-'-éprouve 
dans beaucoup de contrées , directement fous 
Téquateur. Le thermomètre de Réaumur , quand 
l'haleine embrafée du vent dt* fud fe fait fentir, 
monte quelquefois à trente-Huit degrés au-def- 
fus du terme de la glace , & fouvent à trente- 
Sx. l\r faut attribuer ce phénomène ^fc l'aridité 
des plaines de fables , dont la haute Egypte eft 
environnée , & à la réverbération des monts qui 
la refferrent dans toute fa longueur. Si la chaleur 
étoit le principe des maladies , le Saïd ferôit 
inhabitable ; la feule qu'elle paroît occrifionner, 
eft 1^ .fièvre ardente à laquelle les habitans font 
fujets , & dont ils fe débarraffent avec la diète, 
en buvant beaucoup d'eau , & en fé baignant 
"dans le fleuve. Ils font d'ailleurs fains & ro- 
T>uftes. On y voit Un grand nombre de vieil- 
lards , & plufieurs montent à cheval à l'âge 
de quatre-vingts ans. Le régime qu'ils oéfërvent 
pendant la faifon brûlante, contribue beaucoup à 



k conferVation de leur fente* Ils ne fe nourrirent 
prefque que de végétaux ^ <de légumes & de* lait» 
Ils ufefti fréquemment' >du« bain , mangent peu » 
hojyénttmement dés, liqueurs fennentees \ & 
mêlent beaucoup, de jus de citron dans leurs ait 
mens» Cette fobriété conferve leur vigueur jufque 
<Jans un âge très-avancé* c . L . ^ ; ... 
. Auffi-tQt après l'inondation , les champs fe cour 
vrent de moiflbd& lis»: exhalations dei èatix que 
le foleil élevé pendant le jouir . condenfées par 
la fraîcheur des nuits , retombent en rofées abon- 
dantes» L^ vent de nord qui durant fêté fouffle 
continuellement .* ne trouvant point d'ôbftacle 
à fon cours* dans Téiejndtfe de PEgypte, dont 
les montagnes font. peu. jélevée$. # chaiTe vers 
rAbjiffiflie Jes vapeurs: des marais .&. dés Jacs * &C 
renouvelle fans çetïe &ta$pfph©re. Peut-être que 
les émanations balsamiques de la fleur d'orange , 
des rôles, du jafmia d'Arabie > & des: plantes 
Odorantes^ contribuent à rendre Tait falutaire* 
Sans daut^aufll que Jes çaux .£u Nil , plus lé- 
gères, plus douces , plus agréables - au goût 
qu'aucunes de celles qde je tonnoitfe ,- dht une 
grande influence fuf la fânté des habitant. 
Toute l'antiquité a reconnu leur excellence (a)» 

— ^|^|^ , . > i i r ■ i i< i mfc 

(*) Ptolémée Philadeiphe ayant marié fa fille Bérénice 

Al 
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Ce qu'il y a de certain j c'eft qu'on les boît avetf 
une forte de volupté, & la quantité ne fait ja* 
ipais de niai Seulement comme elles font légère- 
ment imprégnées de nitre , elles purgent douce* 
ment ceux qui en ufeiit avec excès. Je ne dirai 
point avec plufieurs écrivains qu'elles procurent 
la fécondité aux femmes * -qu'elles donnent de la 
vigueur * & de l'embonpoint aiût hommes* I/hif- 
torien fidèle doit s'arrêter. U où commence le 
merveilleux , & ne citer- tjue les faits qu'il peut 
garantir. 

Dans la baffe Egypte , le vo&nage de la mer * 
b grandeur des lacs , ^abondance des eaux amor* 
tiffent . les feux du foleil , & y entretiennent une 
température charmante. Styrabon & Diodore de 
Sicile, qui oat demeuré long -temps dans ce 
pays, ne l'ont point regardé comme une contrée 
spaMàiné'' 

Usopfioué la* fertilité-dé ion-fol , la bonté dé 

àAntiocbus, foi d* Syrie , faienvoyoit de l'eau du NU, 
la feule qu'elle pût boire, Xthiuk* 

Les rois de Petfe fefaifoienf apporter de l'eau du Nil & 
du fel armpnUc. ZJimj/J , hifànitPerfe. 

Seuls de jpus les peuples , les Egyptiens eonferyoien* 
l'eau du Nil dans des vafes (celles , & la buvoient lorf» 
qu'elle y avoit vieilli , avec le même plaîfir que noue 
buvèns le Vin vieux. Le Rhéttur Ariflid*. 
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(es productions, la grandeur de {es monumens* 
& fa population nombreufe » ans parler des ma- 
ladies effrayantes dont les modernes y placent 
le foyer. Hérodote dit pofttivement : « Les Ëgyp* 

* tiens font le peuple le plus fairt de la terre , 
» avantage qu'ils doiveht à la falubrité de l'air, & 
» à la température de leur climat qui varié très- 
» peu; car on doit attribuer prefque toutes les 
» maladies des hortimes , aux viciffitudes rapides 
» des faifons. k Il était réfervé à quelques riioJ 
dernes , qui n'ont point voyagé dans ce beaii 
royaume, & fur-tout à M. Paw, de nous etifei-J 
gner une doôrine contraire. Il prétend que de nos 
jours , « cette contrée eft devenue j par ta riégli-' 
» gence des Turcs & des Arates - 9 le berceau de 
» la pefte (a) , qti*il s*y mâhifefte de temps en, 
» temps , Une autre épidémie auffi terrible , 
» apportée au Caire par lès caravanes Nûbieiïes; 

* que la culture du th fiiffit pour engendrer des 
» maladies notftbféufes ; que le défaut dé pluie 
» & de tonnerre fait que 1 l'air acquiert dans la' 
» Thébaïde aflez de violence pour faire fermenter' 
» les humeurs du corps humain, &c. » Ces af- 
fertions ont un air de vraifemblance , qui pour* 
roit en impofer aux perfônnés qui n'ont point • 

(4) Recherches far k$ Egyptiens^ les Chinois. : - 

A | 
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habité l'Egypte,Mai$ M. Paw les a hafardées du 
fond de fon cabinet 9 fans avoir pour guide Te** 
périençe. S'il avoit demeuré fur les lieux, les 
faits lui auroient démontré le contraire, 

Dans des vallées fermées par de hautes mon- 
tagnes, où Tatmofphère ne peut être fans ceffe 
renouvelle par un courant d'ai* » la culture du m 
eft mal-faine, & les laboureurs paient fou vent de 
leur vie , les riches moiffons qu'ils demandent à la 
terre. Il n'en çft pas fe m^me aux enviions dç 
Pamiette & de Rofette. Les plaines font prefqus 
de niveau avec la mer. Aucune éminçnçe , au* 
cune colline , n'arrête Je fouffle rafraîchiflant 
du vent de nord. Il pouffe vers le midi les 
nuages & les exhalaifons des champs inondés. Il 
purifie continuellement Tatmofphere , & con-. 
fervç la fanté des habitans. Spit qu'il faille l'attri-» 
buer à cette, caufe, fait à d'autres que j'ignore, 
au moins eftil certain que le? laboureurs attachés 
à la: culture du riz , ne font pas plus fujets aux 
maladies que ceux de la Thébaïde, qui ne le cul-* 
tivent point. J'ai paffé une année entière au milieu 
des rizières, dont j'allois tous les jours examiner 
les .arrofemens , fans avoir éprouvé la moindre 
incommodité. Un vieux chirurgien originaire do 
Nice* .& qui depuis trente ans feifoit la^giédeçinç 
à Damietfcj m> cent fw confirmé,, ce: que 
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J'avance fur, la falubrité du pays. Ce qui tour- 
mente le " ; plus les habitans , font les coufins , 
& les mofquites innombrables qui , s'élevant 
par milliers des marais , rempliffent l'air & 
les maifons. Le jour il faut fans ceffe tenir un 
émouchoir à la main , c'eft la première chofc 
qu'on vous préfenta lorfque vous allez en vifite. 
La nuit on eft obligé de dormir fous des mouf- 
qui titres. 

Les maladies des yeux font les plus communes 
en Egypte. Les borgnes & les aveugles s'y trou- 
vent en grand nombre. On ne doit pas attribuer 
cette calamité feulement à la réverbération dun 
foleil ardent , car les Arabes qui vivent au milieu 
de« fables , ont ordinairement les yeux fains & 
la vue perçante. Il ne faut pas croire non plus 
avec M. Haffelquift (a) qui a fait uri court féjour 
dans ce pays , que ce mal provient des vapeurs 
qu'exhalent les eaux Gagnantes ; car les négo- 
cians François , dont les maifons bordent le canal 
du grand Caire , qui pendant fix mois de Tannée 
contient une eau croupiffante dont l'odeur eft 
infupportable , feroient tous aveugles , & depuis, 
cinquante ans , aucun d'eux iv'a perdu la vue (*).- 

(a) Voyage d'Egypte. 

(b) Un feulde ces négociants a perdu la vue , mais il de* 
meiiroir dads l'intérieur de la ville , & non fur le bord 

A 4 
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Uufage qu font les Egyptiens de dormir en pleifl 
air pendant l'été, ou fur les terrâmes de teurç 
snaifons , ou pr£s de leurs cabanes , çft fan$ 
doute l'origine de cette infirmité. Le nitre r 
pniverfelleiqent répandu dgnç l'air, les rofées 
abondantes des nuits, attaquent l'organe délicat 
4e la yue , Sf les rendent borgnes ou aveugles. 
La grande mqfquée du G^ire renferme huit mille 
de ces malheureux , & leur fournit fine honnête 
fubfiftance. 

La petite vérole & les hernies font îiuffi très* 
communes en Egypte, fans cependant ycaulec 
4e grands ravages, Quant à la phthifie & aux 
fluxions de poitrine, qui dans les contrées froideç 
enleyen^ tant de perfonnes à la fleur de le\ir 
âge , elles font inconnues fous cet heureux 
f limât. Jamais on n'y éprouve de douleurs de 
poitrine. Je fuis perfuadé que ceux qui Jbn( 
attaqués de ces cruelles maladies, recouvreroient 
la fanté dans un pays oit l'air gras , chaud ^ 
humide , rempli du parfum des plantes &C de 
l'huile 4e la terre t femble très - favorable au 
poumon {a). 
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du canal. Aînfi cç fait ne prouve rien en (ayeur de l'opi- 
nion de M. HafTelquift, 
(a) M. Paw préjçnd goe I4 lèpre a de tout temp* affligé 
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Çependgpt il faut-a^ouer qu'il «A une faifon 
irçal-faipe en Egypte. Depuis Février jufqu'à la fin 
4e M^t Us Yçnts du midi fouffient p^r intervalle. 
Ils remplirent l'athmofphere çl'une pouffiere 
fybtile qui gêne la refpiration , Ôf chaffent devant 
pux de^ f^h^laifons pernicieufes. La chaleur 
Revient quelquefois infupportable , & le ther? 
mometre monte tout-à-coup de douze degrés, 
Durant cette faifon que les habûtans nornment 
fiharnfiri cinquante , parce que ces. vents fe font 
plus particulièrement fentir depuis fâque jufqu'à 
la Pentecôte , ils fe nourrirent de ni 9 de légumes t 
de poiffon frais & de fruits. Ils fe baignent fré* 
queipment , & foqî grand ufage du jus de limon 
& des parfums. Avec ce régime , ils fe mettent à 
l'abri des effets cfôngereux du Khamjîn. 

H ne faut pas croire que ce vent qui corrompt 

. en peu d'heures les viandes & les fubftances ani<? 

maies , dure pendant cinquante jours ; il rendroit 

:. . •..u i .>.,.-.j,.!... ■ . .'. . '■ -... ' jw .", . ". » , ■ " ■ y ■ ' ■ ■ 
)os Egyptiens. Hérodote, Strabon, Diodore de Sicile, qui 
çonnoiffoient bien ce pays , ne font point mention de cette 
maladie , preuve qu'elle y étoit ignorée de leur temps. 
J'ai vu des lépreux dans les îles de l'Archipel : féqueftré* 
de la fociété comme l'étoient les Juifs , ils habitent des chau- 
mières fur le bord des chemins , & demandent l'aumône 
aux paffans. Mais en Egypte où j'ai beaucoup voyagé , je 
p'ai pas rencontré un feul dq ces malheureux. 
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l'Egypte déferte. Il fouffle rarement trois Jours 
de fuite. Quelquefois ce n'eft qu'un tourbillon 
impétueux qui paffe rapidement , & ne fait de 
mal qu'au voyageur furpris au milieu des déferts. 
Au mois de Mai , me trouvant à Alexandrie , un 
ouragan de cette efpece s'éleva tout-à-coup , 
roulant devant lui des torrens de fable embrafé. 
La férénité du ciel difparut ; un voile épais en- 
veloppa le firmament; le foleil paroiffoit couleur 
de fang. La pouffiere pénétroit jufque dans les 
appartemens , & brûloit le vifage & les yeux. 
Au bout de quatre heures , la tempête fe calma , 
& le ciel reprit fa férénité; Dès malheureux 
qui s'étoient trouvés dans le défert furent étouf- 
fés. J'en vis rapporter plufieurs morts, & quel- 
ques-uns baignés dans l'eau froide revinrent à ; 
la vie. Les habitants du grand Caire, plus enfon- 
cés dans les terres , fouffrirènt davantage de ce 
fléau , & un négociant François chargé d'embon- 
point , y mourut fuffoqué par la~chaleur. De 
pareils phénomènes ont enfeveli des armées & 
des caravanes entières. 

Plufieurs auteurs modernes, à la tête defquels 
paroît M. Pav )r pnt écrit que la pefte étoitori^ 
ginaire d'Egypte. Si ce fait.étoit véritable, il, 
diminuèrent de beaucoup les avantages de ce. 
pays ; car la fertilité & les richeffes ne fauroient»' 
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balancer les maux que ce fléau caufe à l'huma- 
nité, lies informations que j'ai prifes , & des na- 
turels du pays , & des médecins étrangers qui y 
demeurent depuis vingt & trente ans , tendent 
à prouver le contraire. Ils m'ont affuré que cette 
épidémie y étoit apportée par les Turcs , & 
qu'elle y caufoit enfuite de grands ravages. 
Voici ce que j'ai vu. En 1778 , les caravelles 
du grand-Seigneur abordèrent à Damiette, & 
débarquèrent, fuivant la coutume , les foies de 
Syrie. La pefte eft prefque toujours à leur bord. 
Ils mirent à terre fans opposition leurs marchan- 
difes& leurs peftiférés. Cétoit au mois d'Août, 
& comme l'épidémie s'éteint en Egypte dans 
cette faifon , elle ne fe communiqua point. Les 
vaiffeaux mirent à la voile , & allèrent empoi- 
fûnner d'autres lieux. L'été fuivant, des navires 
de Conftantinople îhfe&és de cette maladie, 
arrivèrent au port d'Alexandrie. Ils débarquèrent 
leurs malades fans que les habitans en reçuflent 
aucun dommage. Depuis cette époque , de* 
navires de Smyrne y ont apporté cette conta- 
gion au commencement de l'hiver. Elle s'eft 
répandue dans le pays, ôç a fait périr une partie 
des Egyptiens, 

Voici une obfervation faite depuis des fiecles- 
Pendant les mois de Juin , de Juillet. & d'Août, 
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fi Ton introduit en Egypte des marchandises 
infeâées de ce poifon , il meurt de lui-même 9 
te les peuples font fans alarmes, S'il y a été 
apporté dans d'autres faifons , & qu'il fe foi* 
communiqué , il çeffe à cette époque. Ce qui 
femble démontrer qu'il eft étranger à ce royau* 
me, c'eft qu'excepté dans les temps d'une grande 
famine, on ne le voit point éclore au grand 
Caire, ni dans les villes intérieures. Il commence 
toujours dans les ports de mer , à l'arrivée des 
bâtimens Turcs , gagne de proche en proche , 
& parvient à la capitale , d'oii il remonte juf- 
qu'à Siène. Quand il a parcouru fa période au 
grand Caire , & qu'il y eft introduit de nouveau 
par les habitans de la Thébaïde, U fe renou- 
velle avec plus de fureur , & détruit quelquefois;, 
deux à trois cents mille hommes ; mais toujours; 
il s'arrête au mois de Juin , & ceux qui le gagnent 
alors , guériflent. Faufril en attribuer la ceflatioi* 
aux grandes chaleurs, aux vents falubres du 
nord qui régnent pendant l'été , ou aux rofées 
qui tombent en abondance ? Peut-être que ces 
caufes diverfes y contribuent enfemble ( a ). 

(a) Je ne puis, Monfieur, m'empêcher de vous citer 
un fait qui m'a été raconté par un capitaine digne de 
foi , parce qu'il peut procurer des lumières aux méde- 
cins qui cherchent un antidote contre et fléau deftrac* 
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Une autre remarque digne de fixer l'attention * 
tVft que cette contagion terrible redoute éga* 
lement l*e*cès <tes chaleurs & du froid. L'hiver la 
fait ceffer à Conftantinople* L'été la tue en Egypte* 
Elle ne remonte guère au cercle polaire, & ne 
paffe point le tropique. Les Caravanes du grand 
Caire , de Dairtas & cfllpahàn» qui quelquefois 
eh font infeâées , ne ta propagent jamais à la 
Mecque , & Pïemen eft à l'abri de ce fléau. 

En lifant ltiiftoire , on voit rarement la pefte 
~ • • --• ~ 

teur : a le fortois de Conftantinople ou la pefte exer* 
h çoit fes ravages. Mes matelot* avoient contraâé cette 
*> épidémie. Deux d'entf'eux moururent fiibitement. En 
a leur donnant des foins , je gagnai la contagion, J'é- 

* prouvai une chaleur exceffive qui fatfott bouillonne* 

* mon lang. Ma tête fut bientôt prife , & je m'apperçus 
» que je n'avots que quelques moment à vivre* J'employai 
» le peu de jugement qui me reftoit pour tenter une expé* 
» rieuse. Je me déshabillai tout nud , & me couchai peu* 
» dant la nuit fur le tillac du vaiffeau. La rofée abondante 
it qui tomboit me pénétra jufqu'atix os. Elle me rendit 
» en peu d'heures la refpirationplus libre , & la tête plus 

* laine. L'agitation de mon fang fe calma , 6e le matin 

* après m'étre baigné dans l'eau de lamer > je fus parfaite* 
»> ment guéri.)» J'ignore, Moniteur, fi ce remède eft in* 
faillible , mais je fuis certain que toutes les matières peut 
férées que Ton paffe dans l'eau* ne communiquent plus 1* 
j>oifon* 
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à Lacédémone , Athènes & Bifance. Lorfqu'elle 
fe répandoit dans la Grèce, les peuples lafaifbient 
ceffer en tenant de grands feux allumés dans. les 
places publiques , en nétoyant les canaux , en 
coupant les collines qui arrêtaient les vapeurs,. & 
en empêchant la communication. L'air, l'eau , 
le foleil de ces belles contrées n'ont point changé. 
La même falubrité y régneroit fi elles étoient 
habitées par des nations dont la police veillât au 
bien-être des citoyens, & à la fanté publique. De 
nos jours, Smyrne & Conftantinople font le 
foyer de cette affreufe maladie. 11 en faut attribuer 
là caufe au peu de cas que le gouvernement Turc 
fait de la vie des hommes , & à leurs idées ab- 
furdes fur la prédeftination. Qu'importe ,au Def- 
pote que la moitié de fou peuple périme , fi , 
enfermé au fond de fon férail , il* peut braver la 
mort ? Qu'importe au Mahométan que la pefte 
enlevé des milliers d'hommes à fes côtés ? Puis- 
qu'il ne peut ceffer de vivre que quand fon heure 
eft venue , il ne fera rien pour la reculer. 

Lorfque la contagion s'introduit dans les 
maifons des Européens & des. Grecs , ils les 
purifient par des fumigations ,;. ils laiffent les 
fenêtres ouvertes afin que l'air circule libre- 
ment , & brûlent tous les effets qui ont appar- 
tenu aux pêffiférés. Il n'en eft pas ainfi des 



$un l'Egypte. 15 

Arméniens & des Turcs. Ils ne brûlent & ne 
purifient rien. Quand la plupart des membre? 
d'une famille nombreufe font éteints 7 les Juifs 
achètent à vil prix les meubles & les marchant 
difes qui leur appartenoient, & les renferment 
dans des magafins. Aùffi-tôt que le fléau a cefle 9 
ils les vendent fort cher aux perfonnes qui en ont 
fcefqin , & communiquent avec eux le venin 
f eftilentiel (a). Il fe rallume bientôt & caufe de 
nouveaux ravages. Ç'eft ainfi que cette nation 
couverte d'opprobres , e Aimant, plus l'or que h 
vie, vend la peûe aux Mufulmans qui l'achètent 
fans crainte & dorment avec elle jufqu'au mo- 
ment où, fe réveillant de fon affoupiffement, 
elle les précipite dans la tombe. 

Le fpeftacle qu'offre cette calamité , fur-tout 
au grand Caire v glace un Européen d'effroi. 
Cette immenfe cité ,. au rapport des intendans 
des douanes, raffemble huit à neuf cents millç 
babitans. Ils y font entaffés par milliers. Deux 
çegts citoyens y occupent moins d'efpaçe que 
trente à Paris. Les rues, font fort étroites & 
toujours remplies de peuples. ., .Qn .s'y preffe , 

* (a) La dernière pefte de Moskon , qui enleva 200000 
habttans , y fut portée par dès man&andifés pcftiféréct 
(orties des magafins des Juifs* . . Jjï 
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lents afyleS. Et qui pourroit voir fans dotileuf 
fit fans effroi l'humanité gémir fous la rigueur 
d'un #éau fi terrible ? Tous ceux qui en font 
attaqués ne périment pas, plufieufs guériffent. 
Mais on m'a affuré que la pefte enlevoit quel- 
quefois fiu grand Câiré trais cents mille habitans» 
ConeeVW - Vous que l'exemple des François* 
qui fortent fains & faufs de leurs demeures, ' 
lorfque la contagion s'eft ditiipée, ne puiffe porte? 
tes Turcs à ufer de femblables précautions? 
Côncfevez-vous que éafts l'étendue de l'empiré 
Ottoniàh, il n'y ait pas un feul port oii Ton faffe 
quarantaine? Une fémfelàble nation méfite-t-fclk 
d'occuper la patrie des anciens Grecs f 6c des 
Egyptiens > leurs maîtres ? Elle y a détruit les 
arts , la liberté , le commerce. Elle y laiffe périr % 
faute de police , les malheureux qu'elle a féduitt 
en efclavage. Elle y perpétue le plus deftrufteur 
des fléaux , & change en déferts les royaumes, 
ks îles fameufes & les cités floriflantes* 

Tai l'honfteûr d'être , &c 
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ftlftryiwonijitr ies divers habitons de tEgyptii 

Au grand Caire. 

J E fie vous ai parte que vaguement, Monfieuf y 
des différens peuples qui habitent l'Egypte. H 
ionvient de vous Faite cônhôîtte plus particulier 
renient leur caraftere i leurs coutumes , & leurs 
arts; Les Arabes fur* tout qui environnent ce 
froyaume* & i^ùi l'occupent en partie, riiéritent 
de fixer vds regards, lès détails que je vais vous 
bffirir , Vous eîptiqueront comment il eft pofliblé 
iqùe quatre millions dliommes foierit fournis, 
au joug dé huit mille étrangers, & comment 
iule nation ërfante â confervé fà liberté & feS 
loi* aii milieu des putfTancës formidables qui 
l'envèîofïpcriëni 

Lés vrais naturels de l'Egypte font lés Cophtes , 
qui 1 fuivant quelques auteurs 9 tirent leur nom 
de Cophios i ville autrefois célèbre dans là 
Thébaïdë; & fûivant d'attirés * âe Çottost Goùpti 
parce qu'ils ont toujours confervé l'ufàge dé Ii 
circoncifionu Ce font les feuli defeendanj 4* 
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Egyptiens. Affujettis depuis plus de deux mille 
ans à des princes étrangers , ils ont perdu lé 
génie & les fciences dé leurs pères ; mais ils ont 
gardé beaucoup de leurs ufages , & l'ancienne 
langue vulgaire du pays. La connoiffance qu'ils 
fe. font tfanfmife de père en fils de toutes les 
terres labourables , de leur valeur , de leur éten- 
due , les a fait choifir pour être les écrivains 
des Beys ; & les intendans de tous lés gouverneurs. 
Afin de dérober à ces feigneurs l'intelligence de 
leurs livres de compte, la plupart les écrivent 
eo Cophte. Cependant ils ne favent pas parfaite- 
ment la langue dont ils fe fervent} mais Comme 
leurs Miffels, le Pentateuque, & plufieurs des 
ouvrages qu'ils pofledent , font accompagnés 
d'une traduâion Arabe , l'ancienne langue vul- 
gaire de l'Egypte n'eft point perdue. Elle fournira 
peut-être un jour aux favang les moyens d'éclaircir 
les tépebres répandues fur les premiers âges de la 
monarchie des Pharaons, & dé foulever le voile 
qui couvre les myfteres hiéroglyphiques; 

Les Cophtes embrafferént le chriftianifme dès fa 
riaiffanoeV Après qu'Amroueut conquis l'Egypte , 
È leur permit le libre exercice de la religion 
chrétienne. Ils ont toujours eu dep\ii$ des églifes^ 
des prêtres , des évêques , & un patriarche , qui 
fixa^bn fiege au grand Caire , lorfque cette ville 
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Revint la capitale. Livrés aux erreurs du Mono- 
thélifîne^ leur ignorance ne leur permet pas de 
découvrir Paveuglement où ils. font plongé*. 
L'entêtement & Ppfprit de fefte les y retiennent, 
& rien ne fauroit leur faire changer de croyance* 
Lis mêlent dan? leur culte unç foule de pratiques 
fuperftitieufes qitfls ont reçues de leurs ancêtres. 
Au refte , les Çqphtes font doux » humain? , 
& hospitaliers. La tendreffe paternelle & l'amour 
filial font le bonheur de leurs familles. Tous les 
liens du fang y fpnt honorés & chéris. Le com- 
merce intérieur. Fart de faife éclore les poulets 
& d'élgyer les abeilles , forment prefque toute 
leur fcjence, Soyvent les régies qu'on leur confie 
les enrichirent prqdigiejufement ; mais ils ne 
jouiffent point tranquillement du fruit de leurs 
travaux. Le Bey x qui les voit dans l'opulence, 
les c^BÇuiUe fans pitié çle leurs richefles , & ils 
font frop heureux s'ils peuvent racheter leur vie 
par lf perte de leur fortune* Ces vexations ne 
les çxcitent jamais à la révolte. Leur peu d'énergip 
les tient enchaînés dans Paviliffement &c la miferç, 
& ils les fupportent fans murmurer. 

Les Arabes font , après les Çophtes, le plus 
ancien peuple de ^'Egypte. 11$ y <>nt régné deux 
fois. Jjà première époque de leur domination 
jremonte à lajflus haute antiquité, $c , fuivant 

" " »! 
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de gfavés écrivains * précède l'entrée de Joftp^ 
dans ce pays. La féconde a commencé avec le 
ieptieme fiecle, & fini dans le douzième. Ils; 
çompofènt encore les deux tiers des habitans. 
Leurs mœurs différent fuivant la position où ils y 
fe trouvent. Ceux qui,, devenus? laboureurs, 
vivent fous la domination des étrangers qui 
gouvernent <:e pays, offrent au philofophe tin 
exemple frappant de l'inÔuencç de$ loi* fur les 
hommes. Soumis à Uft gouvernement tyrantiique^ 
ils ont perdu la bonne foi , la droiture qui carac- 
térifent leur nation. Ils prennent parti dans les 
querelles de leurs maîtres. Les villages s'arment 
contre le$ villages % les villes contre le$ villes. 
Durant les révolutions farts cefle renàiflantes au 
grand Caire, lès campagnes; prçfentent une fcene 
? ffrayante de carnage & tfhorreur. Les flammes; 
dévorent les récoltes , & le fang des laboureurs 
inonde la terre où ils entretenoient l'abondance. 
Comme les haines font inextinguibles parmi ces 
peuples , comme la mère fait fucçr avec fon lait 
le defir de l«j vengeante, à fon fils au maillot^ 
les hommes ne naiflent que pour fe détruire. 
Ges Arabes dégénérés , connus fous le nom de 
Ftllah 9 rendent la navigation? du Nil très-dange- 
teufe. Ils attaquent le* bateaiix à la faveur ûes 
ténèbres, maffacrent les voyages , s'emparent 
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de leurs marchancjifes , & commettent 4 tentes 
fortes de brigandages. 

Une autre partie des Arabes , que f on peut 
auffi nommer agriculteurs , vivent fous l'emphte 
de leurs Sckciks 9 qui poflfedent diverfes princi- 
pautés dans la Thébaïde. Ce mot , qui fignifie 
vUUlard , eu le figne glorieux de leur puiffapee» 
Ils font encore, comme autrefois, les juges, 
les pontife? & les fouverains de leurs peuples. 
Us les gouvernent plutôt en pères de. famille 
qu'en rois. Ces vénérables patriarches prennent 
ordinairement leurs repas à la porte dfc leurs 
maifons ou de leurs tentes, & y invitent ce\*x 
qui fe préfentenL Lorfqu'ils fie lèvent de tebte, 
ils crient à haut* voix ; 4u nom <U Dieu f que 
celui qui 4 faim t'approche & tnangt. Cette invi- 
tation n'eft point une pofiteffe ftérUe,;Tout 
homme, quel qu'il foif, a droit de Vaffeoir 
& de fe nourrir des alimens qui s'y trouvent. 
Permettez que je rapproche lé paflage d£ la 
Genefe (a), oit Abraham reçoit les anges, a&i 
que vous puiiïiez comparer les moeurs de ces 
peuples dans des fiecles fi éloignés. 

« Abraham étoit afïis. à la porte de.& tente 
» pendant la plus grande chaleur du jour , dans 
» la vallée de Marnbré. 

(a) La Gçnefe, ch. 1$. 

B 4 
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" ''-'» Ayant levé les yeux , il apperçut trois 
» hommes qui s'avançoient vers lui. A l'inftant 
» il fcîeva , jnarcha à leur rencontre ; & s'in- 
» dînant profondément devant eux, leur dit: 
» Seigneurs, fi votre ferviteur a trouvé grâce 
» devant vous , né lux faites pas le déplaifir de 

• » pafler outre. J'apporterai de l!eau pour vous 

ft- laver les pieds, & vous vous repoferez fous 

» cet arbre.' Lorfque vous aurez pris un peu 

» de nourriture pour réparer vos forces , vous 

< 

* continuerez votre route* 

» Âuffi- tôt Abraham fe rendit à fa tente, 
» & dit à Sara : Paîtriffez vite trois mefures de 
. » farine , & faites cuire des pains fous la cendre. 
» Il courut enfuite au troupeau, prit un veau 
» gras & tendre, & le donna à un ferviteur 
» qui fe hâta de le rôtir; il ièryit à fes hôtes 
h du beurre , du lait , le yéau rôti , & fe tint 
h debout à côté d'eux', fous l'ombrage, » 

Les Arabes font là même réception aux étran- 
gers & aux voyageurs qui abordent à leurs 
tentes. Des ferviteurs leur lavent les pieds. Les 
femmes paîtriffent des pains fens levain , qu'elles 
font cuire fous la cendre , & on leur fert des 
moutons rôtis , du lait , du miel , & les meilleurs 
alimens que l'on poffede. Les impofitions légères 
que lés Scheiks lèvent dans l'étendue de leurs 
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domaines , ne foulent point leurs fujets. Ils 
jouiffent de leur afFe&ion. L'Arabe vient expofer 
fes affaires à leur tribunal. Elles ne font pas 
compliquées ; & les lumières de la raifon natu- 
relle, aidéeç de§lqhç (impies & claires du Coran, 
|eur fuffifent pour les terminer fur le champ» 
L'équité <Jiûç prefque toujours leurs jugemens. 
Cous cet empire paternel , l'homme jouit de 
toute fa liberté , & n'eft attaché à fon prince . 
que par les liens du refpeâ & de la rçconnoif- 
fance. Il peut donc lui parler librement , le louer 

ou le blâmer fuivant les pccafions. Je vous citerai 

• x . ..»...-•., 

un trait qui prpuve jufqu'oîi les Arabes portent 
cet efprit de franchifÇf 

« Elmanfor , le fécond Calife Abaffide , jeta 
» îes fondemens 4e Bagdad Tan 769. Il fe rendit 
h fameux par fes viâoires , fa puiflance , & Kart 
» avec lequçl il fut gouverner d'immenfes état?. 

» Son affabilité étoit extrême. Tant de belles 

t . , . ..... . . - .» 

» qualités furent flétries par une avarice fans 
H bornes. Un jour un Arabe l'aborda, & lui 
» dit : Salut au père <fc Jafar ! Salut à toi , lui 
» répondit Elmanfor. — Tu es le rejeton de la 
» race généreufe de Hafchem; 3cc0r.de - mqji 
» une petite partie des immenfes tçéfors que tu 
» poffedçs. — Ce n'eft point à moi, c'eft 
» à l'apôtre de Dieu que tes vœux doivent 
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h s'adreffer. « Mes habits font en lambeaux; 
» les années ont épuifé mes forces, — Changeons; 

* voici les miens* Il les dépouilla fur le champ, 
» & les lui donna, L'Arabe s'appercevant qu'ils 
» éfoient uies fiç rapiécés, lui dit : Prince, 
» ignores -tu cette fentence du fils de Harima? 

* Le riche qui fi couvre de huilons , nUn cfi pas 
» moins fujtt a la mort, w> % 

C'eft avec cette liberté que les Arabes parlent 
à leurs chefs. Entièrement dévoués à leurs inté- 
rêts , au moindre figne de leur volonté , ils 
s'arment pour repouffer Toppreffion des Turcs 
<jui n'ont jamais pu les affujettir. Si la viôoire 
fe déclare en leur faveur , ils reftent en poffeffion 
de leurs territoires; s'ils font vaincus, ils les 
abandonnent , Se emmènent avec eux leurs 
femmes , leurs enfans , leurs troupeaux au fond 
4es déferts. Ils profitent enfuite des temps dç 
trouble & de défprdre , reviennent à main armée 
attaquer leurs ennemis , & rentrent dans leurs 
poffeffions. Si ces chefs uniflbient leurs forces % 
s'ils formoient une ligue contre les Turcs y ils 
les chafleroient fans peine de l'Egypte , & s 9 en 
rendraient fouverains. La politique des Beys 
«mpêche ces alliances , en femant la diflention 
parmi eux , en aidant le foible contre le fort, 
<en ne confirmant que l'autorité de ceux qu'elle 
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(croit favorables à fes deffeins , $c fur-tout en 
ftifant périr , par la fraude ou le poifon , kl 
émirs dont çllc redoute le pouvoir, les taiens 
& l'ambition, * 

Ces Arabes font le meilleur peuple de la tore. 
Ils ignorent les vices des nations policée! 
Incapables de déguifement , ils ne connoiffent 
ni la fourbe > ni le meiifonge* Fiers & généreux^ 
ils repouffent une infulte à main armée, & ne 
fe vengent point par là trahifon. LlioijHtaiité eft 
facrée parmi eux. Leurs maifons & leurs tentes 
font ouvertes à tous les voyageurs , de qtoelqué 
religion qu'ils foiént. Ils traitent leurs hôtes avec 
mitant d'égards & d'affieâion que leuts propres 
parens. Cette vertu: honorable eft portée fi loin , 
que l'ennemi dont ils ont juré la mort, s'il peut 
fe foumettrë k venir hoire le ; tafé chez eta, n*a 
.plus rien à craindre pour fes jours. C'eft la feufe 
<irconfhnçe oîi ils ôubEefctlettr reffaïtiment, 
(fe où ils renoncent au pfaifir «tel* vengeance* 
Le fait fuivant , dont j'ai étë : témom, vous 
donnera une idée de leur droiture; Depuis long- 
temps un Sçhéik arabe vient chaque année à la 
contrée des François. Il prend des marchandées 
d'un négociant , fans autre $age qiié fe parafe. 
L'année fuivante il revient, Il pareille époque, 
apporter le prix <fes ^ofles , "& tn acheter Vfe 
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aux riches plaines de FEgypte qui les réndroiëni 
efclaves. Plus d'une fois le gouvernement leur à 
offert des terres, & ils les ont toujours tefufécs* 
parce qu'il leur auroit fallu fe fôumettrfc à de* 
defpotes. Cet efprii d'indépendance fi bien peint 
dans l'Ecriture , ils l'ont inviolablement gardé 
depuis Ifmael leur père* Hérodote , un des plus 
anciens historiens , nous les repréfenté ainfi : 
¥, Cambife (*), Voulant conduire luxé armée eri 
v> Egypte > envoya des ambaffadeurs aU roi dès 
êf Arabes , pour lui demander la sûreté du paffage; 
» Il obtint fa demande, & les deux nations fé 
» donnèrent leur foi mutuelle. De tous lés 
h peuples , les Arabes font ceux qui gardent leurs 
» fermens avec plus de fidélité. Voici comment 
v> ils concluent leurs traités. Un d'eux, debout 
» entre les contraâans * s'ouvre la paume de lé 
» main avec une pierre tranchante ; il prend le 
» bord de leurs robes, les teint de fang, & eri 
» frotte fept pieres qu'il place au milieu d'eux* 
» en invoquant Bacchus & Uranie. Si celui qui 
» a follicité l'alliance eft étranger , il devient; 
» après cette cérémonie , leur hôte facré; & s'il 
* eft du pays , on le regarda comme citoyen 
» de la tribu avec laquelle lé traité a été formé* 

, (*) Hérodote , Thalie. 
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* Ce paûe eft à jamais inviolable. » Ces céré- 
monies ne s'obfervent plus parmi les Arabes. 
Dans les occafions oii ils traitent enfemble > ils 
fe contentent de fe ferrer mutuellement la main , 
& de jurer par leur tête qu'ils garderont fidèle- 
ment les conditions dont on eft convenu, & ils 
ne font jamais parjures à leurs fermens. 

: Diodore de Sicile > qui écrivoit phifieurs fiecles 
après Hérodote > nous les peint avec les mêmes 
couleurs. J'ajouterai ce paffage , parce qu'il vous 
fera connoître combien ces peuples ont peu 
Changé* & que c'eft peut-être le feul portrait 
dans Unitaire, qui, après di*-huit cents ans, 
puifle convenir à la même nation (a), « Les 

* Arabes errans habitent en pleine campagne, 
» fans aucun toit Ils appellent eux-mêmes leur 
» patrie une folitude. Us ne choififfent point pour 
h leur féjour des lieux abondans en rivières 
» & en fontaines , de peur que cet appât même 
h n'attire des ennemis dans leur voifinage. Leur 
a loi ou leur coutume ne leur permet m de 

* femer du bled , ni de planter des arbres fhri- 
» tiers, ni d'ufer de vin, ni d'habiter dans des 
» maifons. Celui qui vioieroit ces ufages ferait 
» infailliblement puni demort , parce qu'ils font 

■ ■ ** 

(<•) Diodore de Sicile, lm Jf> v 
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ne i fiic oï Kjuf peut s'afinjettir à drf 

s» parriBct ccMunodités , it kmnetlra bientôt 

» à des noms pour les confirrver. Les nos font 

» paître des rluif an , les autres des brebis. 

s» Ces derniers font les plus riches; car outre les 

m avantages quïls retirent de lents troupeaux» 

» ils viennent vendre, dans les ports de mer, 

* l'encens, la myrrhe, & d'autres aromates 

9 préàeax qu'ils ont reçus des hahhans dé 

» PArabie heureufe. Extrêmement jaloux de leur 

n liberté, à la nouvelle de l'approche d'une 

n armée , ils fe réfugient au fond des dëferts,' 

n dont l'étendue leur fert de rempart. En effet , \eà 

h ennemis n'appercevant point d'eau , n'ofe- 

» roient les traverfer; tandis que les Arabes sW 

» étant fournis dans des vaifleaux cachés foui 

n terre 9 & dont eux feuls ont la. connoiffance ,' 

n fe mettent à l'abri de ce befoin. Tout le fol 

n étant compofé d'une terre argilleûfe &t molle, 

» ils trouvent moyen d'y creufer de profondes 

» & vaftes citernes de forme carrée, dont 

» chaque côté eft de la longueur d'un arpent* 

» Les ayant remplies d'eau dé pluie, ils en 

» bouchent l'entrée, qu'ils rendent uniforme au 

» terrain des environs , & fur laquelle ils laiffent 

m quelque indice imperceptible , qui n'eft connu 

H que d'eux feuls. Us accoutument leurs troupeaux 

à 1 
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» à ne boire que tous les trois jours (») - 9 afin 
J> que dans les cas où il faudroit fuir à travers 
h des fables arides, ils foient habitués à fupporter 
>> la foif. Pour eux , ils vivent de chair , de lait ^ 
fc & de fruits communs & ordinaires. Ils ont dans 
h leurs champs l'arbre qui porte le poivre {l?) i 
* & beaucoup de miel fauvage , qu'ils boivent 
H. avec de l'eau. Il y a d'autres Arabes qui cul- 
h tivent là terre. Ils font tributaires comme. les 
k Syriens, & ont avec eux d'autres conformités* 
tt excepté qu'ils n'habitent pas dans des maifons* 
fc Telles font à -peu -près les mœurs de ces 
to peuples; # 

Ce tableau , tracé par la main a un hifloriëii 
éclairé , eft d'une vérité frappante. On y recon- 
hoît encore les Bédouins de nos jours;. Qu'ii mé 
loit permis d'extraire du même auteur un morceau 
tjui peint merveilleufement & leur droiture, & la 
fourbe des Grecs; « Les Arabes Nabathéens 

(j) les Àbyffins* qui partent de (jirgé pbiir retourner 
dans leur pays, àyartt un défert de fept journées 1 tira* 
^erfér , habituent leurs chameaux à pafler tout ce temps 
fans boire; 

(£) Je crois que Dibdore fe frorripe ; & que le (joivrt 
èft apporté en Arabie par les raiffeaux qui viennent 
de l'Inde. 

Jotné ïlt. fi 
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* avoient quitté leurs déferts , pour fe rendre 
» à une place de négoce où fe tehoit une foire 
» fameufe. Avant de partir , ils avoient laifTé 
» dans les antres d'une montagne $ leurs femmes, 
» leurs enfans* leurs ridieffes. Ce rocher, fitué 

* à deux journées de diftance de toute habitation * 
» & défendu par fon af&ette & par des folitudes" 
w brûlantes , leur paroifToh à l'abri des ennemis s 

* mais les Grecs affamés d'or , profitèrent de ce 
» moment pour l'attaquer. Athénée , tin des 
» capitaines d'Antigone , partit de lldumée avec 

* un corps de troupes armées à la légère , fit 
» quatre-vingt-onze lieues dans trois jours & 

* trois nuits i & parvint à Pafyle des Nabathéens* 
» Il y entra de force , tua une partie des malheu- 
Vf rerrx qui y étoient renfermés, fit un grand 

* nombre de prifonniers, enleva l'encens, la 
» myrrhe , & quatre cents talens d'argent qu'on 
» y avoît dépofés. Il n'y demeura que trois heures 9 
» & s'enfuit , à travers ledéfert* avec fou butin. 
» Arrivé à dix lieues du rocher , la chaleur & la 
» fatigue le forcèrent à fe repofer. On dreffa un 
» camp à la hâte. Les fol dats accablés delaffitude* 
» & croyant n'avoir rien à craindre , fe livrèrent 

* aux douceurs du ibmmeil. Cependant des cou- 

* reurs avoient appris aux Nabathéens Tmvafion 
» des Grecs. Partis fur le champ, ils s'étoient 



» jreiidusà leur habitation. Lefang de leurs vieil- 
*f lards $ tes plaintes des bleffés les remplirent 
» d'horreur» Ils coururent à la vengeance , & ert 
fc peu d'heures atteignirent leurs ennemis, Quel* 

* qttes priforiniérs /profitant dé là négligence 
k dès Grecs, briferent leurs liens ^ & donnèrent 
h avis dé Tétai où ils fë trouvoient. A Cette nou^* 
fc vellé * lies Arabes attaquèrent le catnp de toui 

* côtés * & y entrèrent à là faveur des téhebres; 

* Ils égôfrgerént îes foldats qui étaient èiidàririis * 

* & percèrent dé leurs traits èeui quî fe levoient' 
k pour prendre les armes. Le maffacrè fut général. 

* tl n'échappa que cinquante cavaliers , là plupart 

* bluffés* Les: Nabathéens ayant tecouvré leurs 
tt prifdtàiiërs. & leurs richeffes , les ramenèrent 
h à teitr habifatifcm Après avoir donné cette' 

* leçon àiix Grées* ils écrivirent à Àntigone pùut 
» fé plaindre d* Athenéé y & juftifier letlf cttnduitei' 
t» Ce prhtcê défaVoùa Feipédition de fdri général *' 
k dit qti'ii l*avbit éhtréprife fan$ fa participation f 
^ & que leur défenfe étôif légitime; H ufoit d# 
*r cette diflimulatitfn pouf lés mettre hors de toute 
» défiancé f éfpérant profiter d'un in&int feyo* 
>t râblé pou* Venger là défaite dé tes trdUpes * 

* mais lés Arabes comptant peu fuf la foi deà 

* Grecs, fé tinrent fUr leurs gardés , & placèrent 
^ dés fentinelles dans les endroits élevas, pouf 

G a 
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». donner avis de la marche des ennemis. fis 
» reconnurent la fageffe de cette précaution* 
m Quelques mois s'étant écoulés , Antigone 
» envoya contre eux huit mille hommes d'élite 
» commandés par fon fils Démétrius. Ce corps 
» d'armée marcha par des lieux détournés , à 
*t deffein de les furprendte. Les Nàbathéens*. 
>t avertis par leurs efpions , firent retirer leur» 
«► troupeaux vers l'extrémité du défert, & fe for* 
» tifierent dans la montagne. Démétrius la trouva 
» gardée par une brave jeuneffe, qui lui oppofa 
» une vigoureufe réfiftanee. Après l'avoir atta- 
» quée vainement avec toutes fes forces , il fe 
h retira & fit femblant.de prendre là fuite/ Le 
» lendemain à la pointe du jour, il revint à 
» l'affaut fans être plus heureux. Alors un Arabe 
h lui cria d'une voix forte i Roi Démétrius , qui 
H peut vous porter à faire la guerre à un peuple 
v> qui habite un défert fans eau , fans vin , fans 
» prpviiions , en un mot manquant de toutes les 
» chofes qui font l'objet de votre cupidité & de 
» vos -coneuffions ? L'horreur de l'efclavàge nous a 
n conduite dans cette folitude privée, de tous les 
» biens que recherchent avidement les hommes- 
» plie nous 4 réduits à un« vie folitaire 8r fauvage 
» qui nous met hors d'état de vous ntiire. Nous 
» vous fupplion* donc, vous & le J?<ri votre père 
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» de nous laîffer en repos. Nous vous ferons 
►> même des préfens pour vous engager à retirer 
» votre armée , & à mettre les Nabathéens au 
» nombre de vos amis fidèles. Si ces raifons ne 
» peuvent vous perfuader, la néceffité- vous 
w obligera de quitter un défert où vous mari- 
» querez bientôt d'eau & de vivres. Jamais vous 
w ne nous affu jettirez à d'autres coutumes. Qu'ef- 
» pérez-vous donc de cette expédition? Elle fe 
» bornera tout au plus à! nous enlever quelques 
»> efclaves qui ne vous ferviront que malgré eux, 
» & que vous ne plierez jamais à vos mœurs & à 
» vos ufages. Frappé de ce difcours, Démétrius 
» fit la paix avec les Nabathéens, » 

Tels étoient , Monfieur , les Arabes avant 
& après Alexandre, tels ils font de nos jours* 
L'amour de Pindépendance vit encore dans leur . 
cœur. Leur averfion pour toute domination étran- 
gère , leur fait préférer l'horreur des déferts aux 
établiffemens les plus avantageux. La liberté a tant 
de charmes pour eux , qu'avec elle ils fupportest 
courageufement la faim, la foif , & les ardeurs 
dévorantes du foleil. Humiliés quelquefois , mais 
jamais fournis , ils ont braW toutes les puiffance s 
de la terre , & repOuffé les fers qui ont tour-à- 
tour enchaîné les autres nations. Les Romains , 
ces maîtres du monde , ont perdu les années qu'ils 

C 3 
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ont envoyées à la conquête de leur p* y§, 
Les Egyptiens , les Perfes & les Ottoman* 
n'ont jamais pu les fotmettte à leur puiffance. 
Àuffi ce peuple fier eu le feul qui ait çonfervé 
cette hauteur de çaraâere, cette générofité, cette 
fidélité inviolable qui honorent l'humanité. L3 
fourberie & 1$ parjure leur font inconnus* Igno* 
tans fans méprifer les feiecçes , une raifon faine, 
un efprit droit , une ajne élevée , les diftinguenf 
de tous les Orientaux. Devant les étrangers 
comme devant leurs princes , ils gardent toujours* 
la dignité de l'homme, & ne s*abaiflent jamais à de 
viles flatteries. Sérieux fans morgue , fpirituels 
fans orientation, francs fan$ imprudence, ils 
çonnoiffentles charmes d'une converfation tantôt 
fage , tantôt enjouée. L'amitié eft facrée parm; 
ç ux , fc les amis font des frères. Les d£licateffe$ 
du fentiment ne leur font point étrangères. Leurs 
poëmçs offrent la peinture de cet amour brûlant 
qu'ils refpirent avec les feu? du foleil, & quelque- 
fois de cette galanterie qui femble être le partage 
des peuples policés. Tels font , Monûeur , ces 
Arabes que le génie d'un feul homme fut réunir 
pour renverfer lç$ trônes voifins , conquérir des 
royaumes , & donner des loix aux deux tiers de la 
terre. Ils ont perdu leurs conquêtes » mais ils 
ont gardé leur caraftere , leur religion & leurs 
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mofcurs. S'il fe trou voit dans l'Orient un autre 
Mahomet capable de raffembler fous un meuve 
drapeau leurs tribus divifées , il pourroit encore 
foumettre l'Aûe & l'Afrique à leur dominatiop. 
C'eft chez les Arabes que le philofophe devront 
aller étudier l'homme primitif, & non parmi les 
peuples dont le defpotifme & la fervitude oqt 
corrompu l'efprit , le cœur & les affeâions. . 

Après les Cophtes &é les Arabes, les Mogr*~ 
bins, ou Mahométans occidentaux 9 font les 
habitans les plus nombreux de l'Egypte. Lçs uns 
fe livrent au commerce , les autres fervent dans 
les armées. Il ne faut pas juger leur nation fur les 
individus qui viennent au grand Caire» Ceux d'en- 
tr'eux qui embraffent le parti des armes font des 
aventuriers prefque tous coupables de grands 
crimes , & que U crainte de la juftice a banni de 
leur patrie. Ces foldats mercenaires, fans foi, 
fans loi , s'abandonnent à tous les excès , & fe 
vendent toujours au Bey qui leur promet une plus 
haute paie. > 

Lçs vrais Turcs fe trouvent en petit nombre 
dans ce pays. Les corps des Janiffaires & des 
Azabs en font compofés. Ils abufent de leur pou- 
voir pour piller les Egyptiens & les étrangers, & 
emploient tous les moyens pour amaffer de grandes 
richefles. Quelquefois ils fe rendent redoutables 

C 4 
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au Pacha & aux Beys, & vendent leur Suffrage 
à prix d'or. Ces troupes , ainfi que les Mograbins , 
n'ont aucune difcipline , & ignorent absolument 
l'art de rartillerie. Il leur feroit impoffiblé de 
réfifter à la taôique européene. 

Les Chrétiens de Syrie , les Grecs & les Juifs, 
s'occupent entièrement du commerce, du change 
& [des arts. La fubtilité de leur efprit les a rendu 
tour à tour direâeurs des douanes , &c intendant» 
des revenus de FEgypte. On ne peut compter fur 
leur droiture. Il faut toujours être en garde contre 
leurs artifices. Lorsqu'ils ont du crédit , ils s%n 
fervent pour opprimer les négocians européens, 
leur fufciter des avanies , & mettre des entrave^ 
à leur négoce. La plupart font orfèvres , & tra- 
vaillent l'or , l'argent & les pierres avec affez de 
perfeâion. Leurs ouvrages en filagramme méri- 
tent l'eftime des connoiffeurs. Plufieurs d'entr'eux 
Oiit établi des manufa&ures d'étoffes légères qu'ils 
fabriquent avec le cotctn du Bengale & les foies 
de Syrie. Les naturels en achètent pour leur ufage. 
Ces étoffes j bien tiffues , pèchent par la teinture. 
Les couleurs n'ont ni l'éclat , ni la durée de celles 
de l'Inde. Ceft à l'ignorance des artiftes qu'il faut 
s'en prendre; car l'Egypte produit d -excellent 
indigo , le carthame , & diverfes fubftanees 
colorantes. Il en eft de même de leurs toiles. Le 
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Jin d'Egypte , autrefois fi renommé , n'a rien 
perdu de fa qualité. Il eft long , doux , foyeux, 
& fonderait du linge fuperbe ; mais le défaut 
de fileufes qui fâchent l'employé? , feit qu'on 
lie fabrique que des toiles groffieres. 

Tous ces habitans , Monfieur , de mœurs 9 
4e religion , de nations différentes , fe montent 
£ près de quatre millions. Huit mille Mamlouks 
Jes gouvernent. Si vous êtes furpris que ce petit 
nombre d'étrangers puiffe tenir fous le joug ce 
grand troupeau , vous reviendrez de votre 
étonnement lorfque vous faurez que du temps 
d'Augufte , trois cohortes fuffifoient pour garder 
la Théb^ïde. Strabon, témoin oculaire , & l'un 
des plus fages hiftoriens de l'antiquité , nous 
rapporte ces faits intéreflans. 

« 1$. nation Egyptienne 9 extrêmement nom- 
# breufe , n'eft point guerrière. Les peuples 
V voifins ne le font pas davantage. Cornélius 
» Gallus , le premier gouverneur romain envoyé 
j» en Egypte , marcha contre les habitans 
>> d'Héroopolis (a) qui s'étoient révoltés , & les 
» fit rentrer dans le devoir avec un petit nombre 
» de foldats. La dureté des impôts ayant caufé 

(a) Cette ville eft abfolument détruite. Ses ruines font 
enfevelies fous les fables de rifthme de Sues. 
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» un. foulerement général dans la Thébaïde» 
» il parut , & la rébellion fe calma fur le champ, 
» Après lui , Pétrone , à la tête de quelques 
» cohortes , arrêta ïïmpétuofité de plusieurs 
» milliers d'Alexandrins qui l'avoient attaqué, 
» & en laiffa un grand nombre fur le champ de 
» bataille. Elius Gallus étant entré dans l'Arabie 
» avec une partie des troupes qui gardoient 
» l'Egypte , montra par fes viâoires combien 
» ces peuples étoient peu belliqueux , & auroit 
» conquis l'Iemen fans la trahifon de Syllaeus, 
» Les Ethiopiens , profitant de fon abfence , firent 
» une irruption dans la Thébaïde , renverferent 

* les ftatues de Céiar, emportèrent un riche 
» butin 9 & emmenèrent prifonnieres les foibles 
h garnifons de Philé & d'Eléphantine. Pétrone 
» les pourfuivit avec dix mille hommes d'infan* 
» terie , & huit cents chevaux ; & quoique leur 
» armée fut compofée de trente mille foldats, il 
» la força de fe retirer à Pfclcha s ville d'Ethiopie, 
» N'ayant pu obtenir par fes ambaffadeurs la 
» reftitution des captifs , il pénétra dans l'intérieur 
» du pays , & leur livra combat. Ces troupes 

* mal armées & fans difcipline , ne purent tenir 
» contre la valeur des Romains. Les uns s'en- 
» fuirent dans les déferts, d'autres fe mirent 
» à l'abri dans les murs de la capitale , & le plus 
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j» grand nombre fe fauva à la nage dans une île 
H du fleuve. Parmi ces dernier* fe trou voient 
*> plufieurs généraux de Qtnd$ce, femme guer- 

* riere , alors reine d'Ethiopie, Pétrone traverfa 

* le Ni} fur des bateaux » les fit tous prifonniers, 

* & les envoya dans la ville d'Alexandrie. 11 mit 
» enfuite le fiegé devant Pfçlcha , & la prit. 
» Une partie des habitans périt dans cette attaqué. 
» Après cette conquête , il marcha vers Premnin , 
p ville fortifiée par la nature , & traverfa, pour 
» y arriver , les vaftes folitudes de fable , oîi 
n l'armée de Cambyfe fut étouffée par les 

* vents (a). L'ayant emportée daffaut, il alla 
» afliéger Napata 9 où fe trouvait le palais de 
» Çandace avec fon fils. La reine , enfermée 
p dans une fortereffe voifine , envoya des 
t> ambafladeurs au général Romain pour traiter 
» de la paix , & lui offrir la reftitution des captifs 
» & des ftatues enlevées. Sans écouter ces pro- 
*> pofitions, il attaqua la place & s'en rendit 
» maître , mais le jeune prince fe fauva par la 
h fuite. Croyant qu'il feroit difficile de pénétrer 
» plus avant , il retourna fur fes pas, emportant 

* avec lui de grandes 'richeffes. Il laiffa quatre 



(4) Ce paflage confirme ce que je vous ai raconté 
de ce défaftre fur la foi d'Hérodote. 
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* cents hommes de garnifon à Premnin , avec 
» des vivres & des munitions pour deux ans, 
» & rentra en Egypte. » 

Ce morceau , Monfieur , dévoile parfaitement 
la foiblefle des Egyptiens & des Ethiopiens du 
temps des Romains. Ils n'ont pas changé depuis- 
Un long efclavage n'a plutôt fervi qu'à éteindre 
le peu d'énergie qu'ils montrèrent alors. Leur 
ignorance dans le métier des armes furpaffe encore 
leur lâcheté. Pendant ces jours de calamité , oh 
la guerre étoit allumée au grand Caire , nous 
entendions tirer les fix pièces de canon du château 
contre la ville. Nous obfervâmes qu'il falloit aux 
artilleurs une demi-heure pour les charger, car 
il s'écouloit toujours cet efpace de temps entre 
chaque volée. Jugez r Monfieur , fi de femblables 
troupes pourroient tenir un inftant contre quel- 
ques régimens européens. Une nation guerrière 
qui attaqueroit l'Egypte , s'en emparerait fans 
obftacle ; elle pourrait avec autant de facilité 
conquérir l'Ethiopie , s'affurer de l'or de ces 
contrées , &, maîtreffe des eaux du Nil, les faire 
couler à fon gré dans l'Egypte , oh elle entre- 
tiendrait une abondance' intariffable. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
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A M, £• Mr 

ùbferrations fur le mariage parmi les Egyptiens, 

Au grand Caire. 

LfHÉ2 lés chrétiens, Monfieur, le mariage 
élevé à la dignité de facrement, devient un 
engagement indiffoluble. Les loix en certains cai 
fen fufpehdent l'effet * mais elles ne l'anéantiflent 
jamais. Il importe donc que les parties contrac- 
tantes fç connoiffent parfaitement , que leurs 
Volontés fbient libres, puifqueleUr félicité & 
celle de leurs enfans dépendent de cette connôif* 
fonce & de cette liberté. Les moeurs des Orien- 
taux , fi différentes de celles de l'Europe , ont 
forcé les législateurs à ne pas faire de cet aâe 
un contrat indeftruâible* Parmi ces peuples, les 
deux fexes vivent féparés, & ne converfent 
point enfemble. Comment le jeune homme & la 
Vierge qui ne fe font jamais vus , pourroient-ils 
fe jurer un amour & une fidélité inviolables ? 
Ce ferment , en les expofant au parjure , feroit 
la fource des plus grands défordres* Mahomet, 
qui connoiflbit bien les hommes, & qui étoit 
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autorifé par l'exemple d'Abraham & des âlitfêâ 
patriarches i à donc permis la répudiations 
Après s'être efforcé de la prévenir en prefcrivant 
aux deux époux ces égards , cette tendreffe * 
qui doivent faire le charme de leufs jours , il à 
dit : Ceux qui jureront de ri avoir plus di comment 
avec leurs fimmes * auront un délai de fuatrt 
mois (a) ; fi pendant ce temps ils tevicnntnè 
à elles 9 lt Seigneur eft indulgent & miflricordieux* 
. Si le divorce efl fermement rifolu f Dieu toit 
& entend tout. 

. Ce précepte , Moniteur i autorifé ht repli* 
diation , mais: ii laiffe Dieu juge de la légitimité 
de cette aâiom Dans la faite dé ce chapitre, qui 
eft l'abrégé de toutes tes loi* des Mahômétans* 
le législateur s'eft efforcé de mettre des bornes 
à la fantaifie des hommes. Un Mufulman né 
peut époufer une femme fans lui àffigner une 
dot proportionnée à fes facà&és. S'il veut s'eii 
féparer , il fait venir le juge > & déclare en fit 
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(*) u Lorsqu'un Mahométan à fait ferment de n'avoir! 
n plus de commercé, avec fa femme , il à quatre moi* 
if de délai , pendant lefquels il peut fe réconcilier avec 
d elle : s'il laifle paffer ce terme , il eft obligé de U 
* répudier. Elle devient libre, & peut former de nouveau* 
*> flMwuib », Le Gom, chapitre fecoftd , pag. 384 



jjMr&enee, qu'il la répudie; & lorfque les quatre 
ïnois de grâce font expirés , il lui remet la dot 
portée dans le contrat de mariage , & les biens 
qu'il eu a reçus. S'ils ont des enfans , le mari 
retient les garçons ».& la femme emmené les 
filles. Dès ce moment ils deviennent libres de 
contraôer de nouveaux engagemens. Les femmes 
ne font point aflervies, comme on le croit en 
Europe , à un efclavage éternel. Lorfqu'eiles ont 
des caufes graves de réparation , elles implorent 
la prote&ion des loix 9 & brifent leurs chaînes. 
Elles perdent dans cette ôccaiion leur dot, & les 
richeffes qu'elles ont fait entrer dans la maïfon 
du mari ; mais elles recouvrent leur liberté. 

Quelquefois Un Mahométsm jure, fans dé 
juftes faifons, qu'il n'aura plus de commerce 
avec fa femme. Ramené par le repentir , il peut 
fe réconcilier avec elle , fans l'intervention du 
cadi. Le législateur a mis un terme à ce caprice 
dans ce verfet : Celui qui répudiera trois fois une 
femme , fu pourra la reprendre qu'après quelle aura 
paffé dans ta touche et un autre époux qui taura 
répudiée. Il leur fera permis alors de fe réunir , 
iils croient pouvoir obfcrvcr Us commandemens 
de Dieu '(<*)♦ 



(*) U Coran , chapitre fecond, pag. 39* 
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Le coupable qui fe trouve dans cette circoiié 
tance , & qui redoute une féparation dont il il 
prononcé l'arrêt , tâche d'éluder le précepte. Il 
cherche un ami fur la difcrétion duquel il puiffé 
compter, l'enferme avec fon époiife en préfeilcè 
de témoins, & attend à la porte l'événëménf 
de cette fcéne finguliere. L'épreuve eft délicate 4 
& ne réuflit pas toujours au gré de fes defirs; 
Si l'officieux ami dit en fortant : Voilà mafcmrhè^ 
&jc la répudie > le premier a droit de la reprendre;' 
mais fi , oubliant l'amitié dans les bras de l'amour* 
il déclare qu'il la reconnoît pour fon épôufe* 
il l'emmené fans que l'on puiffe s'y dppdfefr 
Telles font les loix par lesquelles Mahomet à 
t$ché d'affurer la paix & le bonheur dei 
mariages. Il en a fait un état de fociété , donl 
les attentions réciproques, & la naiffance deS 
enfans , doivent fans ceffe refferref les nœuds; 
Les contraâans n'ufent pas fouvent de la liberté 
qu'il leur laifîe. La répudiation eft beaucoup 
plus rare parmi eux qu on né penfe commune* 
ment. Plufieurs même fe contentent d'une feulé 
époufe, & ne profitent pas des avantages dé 
la loi , qui leur perm€t d'en avoir quatre à la 
fois. H faut attribuer cette modération à lé 
féparation des deux fexes , à la vie privée dont 
Us fentent vivement les charmes, & fur -tout 

à 
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à la tendrefle qui les attache de part & d'autre 
à leurs enfans , qui , élevés au fein de la maifon 
paternelle , deviennent l'appui & la confolation 
des auteurs de leurs jours. 

Ce font les parentes d'un jeune homme qui 
prennent foin de fon établiflement. Elles ont vu 
au bain la plupart des filles de la ville. Elles lui 
en font le portrait au naturel. Lorfque fon choix 
eft fixé , on parle d'alliance au père de la future, 
on fpécifie la dot ; & s'il fe décide , on lui fait 
des préfens. Lorfque les parties font d'accord,' 
les parentes , les amies , les connoiflances de la 
jeune vierge , la conduifent au bain. On la désha- 
bille avec folemnité. Elle eft baignée, maffée, 
parfumée. On donne aux ongles de (es pieds 
& de (es mains une couleur aurore avec le henné. 
On noircit fes paupières avec le cohcL On mêle 
dans (es cheveux des effences précieufes , & on 
lave tout fon corps avec l'eau rofe. Les dames, 
fans autre ornement que les trèfles flottantes 
de leur longue chevelure , promènent la jeune 
novice autour de l'appartement , & la préparent 
aux myfteres de l'hymen. Elles calment les 
alarmes de fon cœur timide , en lui parlant du 
bonheur dont elle va jouir , & en lui vantant 
la beauté , les richefles de fon jeune époux e 
Le refte de la journée fe paffe en feftins , en 
Tome III. D 
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danfes, & en chanfons analogues à la fête» 
Le lendemain, les mêmes perfonnes fe rendent 
chez la future, & Farrachent comme par violence 
des bras de fa mère éplorée. Elles la conduifent 
en triomphe à la maifon du mari. C'eft ordinai- 
rement le foir que la marche commence. Des 
baladins , les pieds attachés fur de longs bâtons, 
la précèdent , un balancier à la main. De nom- 
breux efclaves étalent aux yeux du peuple les 
effets , les meubles , les bijoux deftinés à Pufage 
de la mariée. Des troupes de danfeufes s'avancent 
en cadence au fon des inftrumens. Des matrones 
richement vêtues , marchent gravement. La jeune 
Viûime paroît fous un dais magnifique porté par 
quatre efclaves. Sa mère & {es fœurs là fou- 
tiennent. Un voile d'or enrichi de perles & de 
diamans la couvre entièrement. Une longue fuite 
de flambeaux éclaire le cortège. De temps en 
temps , des chœurs d'Aimé chantent des couplets 
à la louange des nouveaux époux. J'ai vu vingt 
fois la pompe que je décris pafler dans les rues 
du Caire. On prend toujours la route la plus 
longue, parce que Fon eft jaloux de montrer 
aux yeux du peuple toute la magnificence qu'on 
étale dans ces circonftances. 

Lorfqu'on eft arrivé à la maifon du mari, 
les femmes montent au -premier étage, d'où 
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elles aperçoivent à travers* les jaloùfies d'une 
galefie*fo&t ce <^ii fe^paffle en bas. Les hommes 
raflenSbtés dans le fâllon hé le mêlent point 
avec elles. Ils paffêiîf 'tfn'è paftië de la nuit en 
feftins , à boire le cfafé, léYorbet , & à entendre 
de la mufique. Les danfeufes y descendent, 
quittent leurs voiles > & font briller leur légèreté 
& leur adrefle. Elles jouent au bruit du tambour 
de bafcjue, des cymbales & des caftagnettes, des 
fcenes muettes , dans lefquelles elles repréfentent 
les combats de l'hymen , la réfiftance de la jeune 
^poufe , 3c les rufes de i ? amour. Rien n'égale 
la volupté de leurs mouvemens & la licence 
de leurs pbftures. U neft pas be foin de paroles 
pour entendre leurs pantomimes. Tout y eft 
peint d ? une manière fi naturelle , que Ton ne 
fauroit s'y méprendre. J'ai affifté plufieurs fois 
à ces repréfentations , & toujours j'ai été furpris 
"comment un peuple qui conferve en public un 
fi grand refpeâ: pour les femmes, aime avec 
tant de paffion ces danfes lafeives. Lorfqu elles 
font finies , un chœur d'Aimé entonne l'épitha- 
lame célébré chez les Grecs, exalte les appas 
de la jeune époufe plus belle que la lune, plus 
fraîche que la rofe , plus odorante que le jafmin, 
& la félicité du mortel qui va jouir de tant de 
charmes. Durant la cérémonie , on la fait paffer 

D x 
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plusieurs fois devant fon époux, toujours ions 
des habits nouveaux , pour montrer fa grâce 
& fa richeffe. Enfin quand Faffemblée s'efl retirée, 
le mari entre dans la chambre nuptiale ; le voile 
fe levé , & il voit fa femme pour la première 
fois. Quand c'eft une fille , il faut que les lignes 
de la virginité paroiffent , autrement il eft en 
droit de la renvoyer le lendemain à fes parens, 
& c'eft le plus grand déshonneur qui puifle 
arriver à une famille. Auffi il n'y a point de 
pays fur la terre, où les jeunes filles foient 
gardées avec plus de foin , & où l'on foit plus 
fur d'époufer une vierge. 

Telles font parmi les Egyptiens les loix & les 
cérémonies du mariage. Le pauvre, comme le 
riche, les obferve fcrupuleufement. La fille de 
l'artifan eft conduite de la même manière à {on 
époux. Toute la différence confifte dans l'appareil 
qui l'entoure. Au lieu de flambeaux , on la pro- 
mené à la lueur du bois de fapin qui brûle dans 
des réchauds de fer portés fur de longs bâtons. 
Au lieu de danfeufes & de muficiens , elle eft 
précédée de tambours de bafque & de baladins. 
Enfin la fille du pauvre qui ne peut avoir un dais 
& un cortège , emprunte un voile , marche au 
bruit des cymbales, ou de morceaux de métal 
que des malheureux agitent en cadence. 
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Les Cophtes obfervent à-peu-près les même» 
cérémonies; nais ils ont coutume de fiancer 
de jeunes filles de fix à fept ans. Un anneau 
qu'ils leur paffent au doigt, eft le figne de cette 
alliance. Souvent ils obtiennent des parens la 
permiflion de les élever -chez eux , jufqu'à. ce 
qu'elles foient nubiles. La répudiation, les bains, 
la conduite pompeufe de la mariée , font aufli 
d'ufage parmi ces chrétiens fchifmatiques. Seu- 
lement ils ne peuvent avoir qu'une femme à la 
fois. Vous trouverez, Monfieur, dans les Contes 
Arabes des defcriptions qui ont beaucoup de 
rapport à celle que je viens de vous offrir, 
parce que l'auteur de cet agréable ouvrage, 
connoiffant parfaitement les mœurs & les ufages 
de fon pays , les a décrits en peintre habile. 
Ce font ces peintures fidèles qui rendent fon 
livre infiniment précieux. C'eft auffi dans ce 
point que pèchent les romanciers qui , n'ayant 
jamais voyagé dans l'Orient, nous donnent,' 
fous le nom de Contes Orientaux, les folies 
de leur imagination. Vous y voyez des Turcs, 
des Arabes, des Perfans, ridiculement traveftis 
en François , & toujours des portraits grotefqueg 
au lieu de la nature. 

J'ai l'honneur detre, &c. 
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L E T T R E IV. 

A M. L. M. 

Révolutions que le commerce d'Egypte a éprouvées 
depuis la plus haute antiquité juj qu'a nos jours. 

.Les Lettres précédentes, Monfieur , vous 
offrent quelques détails particuliers fur le trafic 
des principales villes de l'Egypte, Ces notions 
éparfes feroient infuffifantes dans un fiecle ott 
toutes les cours de l'Europe regardent le com- 
merce comme une fource intariffable de richeffes 
& de puiffance. Je vais donc effayer de vous 
tracer le tableau rapide dts révolutions qu'il a 
éprouvées depuis la plus haute antiquité jufqu'à 
nos jours. Quelque difficile que (bit ma tâche, 
l'utilité qui peut en réfulter pour ma patrie, 
m'encourage à l'entreprendre. 

Les Pharaons Egyptiens connurent les avan- 
tages du négoce. Les canaux nombreux qu'ils 
firent creufer , avoient un double objet; celui 
de répendre la fertilité avec les eaux du Nil, 
& celui de tranfporter avec facilité les produc- 
tions du pays , d'un bout à l'autre de l'empire. 
Les foires qu'ils établirent dans le Delta & la 
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Thébaïde, réuniffoient les habitans des provinces 
les plus éloignées. Chacun y apportait le fruit 
de fon industrie; & par des échanges mutuels » 
h nation entière jouiffoit des inventions des 
arts , & des produ&ions de tout le royaume. 
Le charme des voyages fur l'eau, la fraîcheur 
qu'on y refpire, la beauté des rives du fleuve, 
la néceflité de naviguer pendant l'inondation, 
rendirent les Egyptiens marins; & l'on pourroit 
croire que les premières barques fur lesquelles 
les hommes oferent fe confier à l'inconflance 
des flots, furent conftruites en Egypte. Le plaifir, 
l'intérêt , la religion , ces puiffans mobiles de 
nos aâions, les faifoient voguer d'un temple 
à l'autre, Cétoient par-tout des fêtes , des illu» 
minations & des affemblées où les commerçans , 
ainfi que les gens riches , trouvoient leurs avan* 
tages. Les Egyptiens doivent donc être regardés 
comme un des plus anciens peuples navigateurs» 
Ils voyageoient fur la mer Rouge bien avant 
l'expédition fameufe des Argonautes. Danaiis (*) 
porta dans la Grèce encore barbare , l'art de la 
navigation & du commerce. Bientôt après, 
Séfoftris fon frère partit avec deux armées, 
l'une de terre , l'autre de mer , pour conquérir 

i . ' ■ j . i i i ■ i ■■ . * •" 

(t) Hérodote. 

I> 4 
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TA fie. Tandis qu'il foumettoit les royaumes 
intérieurs, une flotte de quatre cents voiles 
s'emparoit des ports du golphe Arabique, 
débouquoit le détroit de Bab Elmandel ( a ) , 
& pénétroit dans l'Océan Indien , qui jamais 
n'avoit vu de vaiffeaux d'une pareille grandeur. 
C'eft à cette époque qu'il faut faire remonter 
le commerce de l'Egypte avec l'Afie. Depuis ces 
fiecles reculés , il n'a point été interrompu. 

Sefoftris , pendant le cours de ks conquêtes , 
avoit fondé diverfes colonies : l'une d'elles fe 
fortifioit fur la côte de Phénicie. Tyr élevoit 
{es remparts , abattoit les cèdres du Liban pour 
conftruire des vaiffeaux, & fe préparoit à difputer 
à la mère patrie la gloire de la navigation. Elle 
envoya (es navires jusqu'aux colonnes d'Hercule, 
& étendit par-tout les arts avec le commerce (t>). 

(a) Bab Elmandel fignifie la porte des Mouchoirs , parce 
que c'eft par-là que l'Egypre a reçu de tout temps les 
toiles de coton dont on forme les mouchoirs > que Ton 
nomme encore aujourd'hui mandcl. 

(£) Clément d'Alexandrie dit : « Les Phéniciens 
» reçurent les lettres des Egyptiens , & les tranfmirent 
5> aux Grecs. » Il ajoute dans un autre endroit : « Cadmus 
» le Phénicien les porta dans la Grèce ; c'eft pourquoi 
» Hérodote donne aux caracleres grecs le nom do 
» phéniciens. » 
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De leur côté , les Egyptiens remontant le 
Bofphore , entroîent dans la mer Noire, échan- 
geoient avec leurs frères établis (a) dans la 
Colchide , les productions de leurs pays contre 
celles des -contrées du Nord; tandis que les flottes 
de la mer Rouge alloient chercher les perles, 
les diamans , les parfums & les étoffes précieufes 
des pays orientaux. 

L'Egypte commerçante parvint bientôt à ftn 
haut degré de puiffance. Elle élevoit de toutes 
parts ces ftatues coloflales , ces temples , ces 
obélifques que Ton ne peut contempler fans 
admiration. Les collèges des prêtres étudiant 
continuellement le ciel , apprenoient aux navi- 
gateurs Paftronomiè qui leur fert de flambeau 
à travers Pimmenfité des mers. Puiffante au 
dehors, riche de fes productions , elle propa- 
geoit avec fon négoce la lumière des fciences; 
Ayant répandu parmi les nations fauvages de 
la Grèce la culture du bled , elle les avoit difpo- 
fées à la civilifation. Ceft ainfi que les hardis 
marins de l'Europe , envoyés par des rois 
amis de l'humanité, tireront de la barbarie les 
infulaires de la mer du Sud , en leur communiquant 

F (a) Hérodote affure que Séfoftris avoit auffi laiffé une 
colonie dans la Colchide , & que les Egyptiens commer- 
çoient avec elle* 
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nos produ&ions & nos arts. Sans cloute que le 
farouche anthropophage de la nouvelle Zélande 
ceflera de dévorer fon femblable, lorfque nos 
brebis, nos vaches & nos grains, lui auront 
procuré une nourriture abondante & aflurée. 
L'agriculture établira chez eux la fociété & les 
loix. Ils jouiront des avantages des peuples 
civilifés. Comme leurs îles ne paroiflent renfer- 
mer aucuns des métaux précieux qui tentent la 
cupidité, ils ne feront pas réduits à Fefclavage 
qui détruiroit le germe de leurs vertus. A Texem-* 
pie des Grecs qui déifièrent leurs premiers bien- 
faiteurs, ils érigeront des monumens à Louis XVI 
& à George III. Voilà les aâions qui immorta* 
lifent les Souverains , & dont la poftérité ne 
perd jamais le fouvenir. 

La Grèce, éclairée par les grands hommes 
qui s'étoient inftruits à l'école de Memphis & 
d'Héliopolis , s'étoit partagée en diverfes repu* 
bliques. Chacun de ces petits états vouloit avoir 
une marine & un commerce. Tyr, continuoit 
d'envoyer {es vaiffeaux dans toute l'étendue de 
la Méditerranée , & fa pourpre décoroit les rois» 
Pfammetique (a) , ami des Grecs , leur ouvrit 
les ports de l'Egypte. Necos fon fils , tenta de 
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faire communiquer le Nil avec la mer Rouge. 
Les grands obftacles qu'il éprouva , la perte 
d'une multitude d'ouvriers , le firent renoncer 
à ce projet. Il forma une autre entreprife qui 
prouve à quel point l'art de la marine étoit porté 
alors (a). Il arma des vaiffeaux à Sues, dont il 
confia le commandement à des capitaines Phé- 
niciens, & leur ordonna de faire le tour de 
l'Afrique. Ces habiles navigateurs fortirent du 
golfe Arabique , doublèrent le Cap de Bonne- 
Efpérance, remontèrent vers lé Nord; & après 
trois ans de navigation , arrivèrent aux colonnes 
d'Hercule , d'où ils revinrent en Egypte. C'eft 
la première fois que l'on ait fait le tour de ce 
grand continent. Les difficultés d'un fi long 
voyage , dans un temps où les vaiffeaux étoient 
obligés de ne pas perdre les côtes de vue , firent 
renoncer à cette route. On fe contenta de navi- 
guer dans la Méditerranée & l'Océan Indien. La 
marine d'Egypte étoit alors la plus puiffante du 
monde , & cette contrée la plus riche de la terre. 
Apriès , fils de Necos , défit dans un combat 
naval les flottes réunies des Chypriots & des 
Tyriens , les deux peuples les plus renommés 
dans l'art de la navigation. Enhardi par ces 

(a) Hérodote, liv. 4* 
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fuccès , Àmafis envoya une flotte à la conquête 
de Chypre, & s'en empara. Il y trouva en 
abondance les bois & les matières propres à la 
conftru&ion des navires. Ce Pharaon devint le 
maître de la Méditerranée. Pour donner plus 
d'aôivité au commercé , il appella les Grecs dans 
fes états , & leur permit de bâtir Naucrate , prefque 
à l'entrée de la branche canopique. Pour empê- 
cher ces nouveaux alliés de s'étendre trop dans 
le pays , il obligea leurs vaiffeaux à ne débarquer 
leurs marchandifes que dans le port de cette 
ville (a). Les foires qu'on y établit , & l'arrivée 
continuelle des bâtimens la rendirent très-com- 
merçante. Les Ioniens , les Doriens, les Eoliens, 
y conftruifirent des temples à frais communs. 
Quelle qu'en fut la magnificence , ils n'avoient 
point la folidité des édifices Egyptiens , & aujour- 
d'hui le voyageur en cherche vainement les ruines. 
La profpérité de ce royaume étoit à fon 
comble. Les arts touchoient à leur perfeâion. 
L'aftronomie prédifoit les éclipfes avec jufteffe. 
La fculpture gravoit les pierres fines , & façon- 
noit à fon gré les marbres les plus durs. La 
méchanique élevoit dans les airs des malles d'une 
grandeur étonnante. La chymie teignoit le verre, 

(*) Hérodote , livre fécond. 
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donnoit plus d'éclat aux pierres précieufes (a), 
& imprimoit aux étoffes des couleurs ineffaçables 
par le moyen de mordans. L'agriculture avoit 
enrichi ce pays des produ&ions de l'Inde, 
préfent qu'il a fait enfuite à la Grèce , à l'Italie 
& à l'Europe entière. Oui , Monfieur , toutes 
les fois que nous voyons fur nos tables le pain 
blanc comme la neige, le riz , les pois , les fèves, 
& plufieurs autres légumes, nous devrions rendre 
des aâions de grâce aux Egyptiens, qui ont 
communiqué ces biens précieux aux Grecs » 
d'où ils ont paffé aux Romains , & enfuite aux 
Gaulois. 

Lorfque la famine exerçoit fes ravages chez 
les peuples voiiins, femblables aux enfans de 
Jacob , ils venoient à Memphis chercher leur 
fubfiftance. De fi grands avantages étoient dus 
en partie au commerce des Pharaons , qui 
envoyoient leurs flottes depuis l'île de Tapro- 
bane, aujourd'hui Ceylan, jufques dans les 
ports de TEfpagne. Les peuples policés de 
l'Afrique & de l'Europe recevoient d'eux les 
objets d'utilité , de luxe & d'agrément. C'eft 
en partie aux bénéfices prodigieux de leur négoce 
qu'on doit attribuer les ouvrages admirables 

(a) Pline. 
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dont ils font les auteurs. Jamais nation ne 
raflembla tant de tréfors , ne cultiva les arts St 
les fciences avec tant d'ardeur; jamais nation ne 
conftruifit d'auffi grands monumens. La poudre 
d'or, que roulent les torrens de l'Ethiopie, les 
perles d'Ormuz , les parfums de l'Arabie , les 
étoffes du Bengale, abordoient à Memphis, 
devenue la ville la plus commerçante de la terre. 
L'Egypte jouiflbit de cet état floriffanf, 
lorfque Cambyfe vint l'attaquer avec des armées 
innombrables. Amafis eut l'imprudence de mé- 
contenter la milice du pays , en donnant la 
préférence aux troupes des Grecs ; & cent 
cinquante mille hommes abandonnèrent leur 
patrie. Cette défertion fît tomber ce beau 
royaume dans les mains du roi des Perfes , qui 
le ravagea par le fer & le feu. Ivre de fa 
viûoire , ce farouche conquérant détruifit. les 
académies , & laiffa fur les monumens qu'il ne 
put renverfer , des marques barbares qui fubfiflent 
encore de nos jours. Après avoir pe*du des 
milliers de foldats dans les folles expéditions ' 
qu'il entreprit contre le temple de Jupiter 
Ammon , & les Ethiopiens , il laiffa un corps 
d'armée en Egypte , & retourna dans fes états. 
Le commerce fôuffrit de (es excès, mais Pimpul- 
fion étoit imprimée; & malgré les entraves 
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tju\>n lui oppofa, il fui vît fon cours. Darius, 
fils d'Hyftafpe , qui en connoiffoit l'utilité , lui 
rendit fa première vigueur, & le favorifa dans 
Fétendue de fon empire. Il voulut même conti- 
nuer le canal commencé par Necos , & ne 
ceffa l'entreprife que fur le faux avis qu'on lui 
donna, que la mer Rouge , plus haute que la 
Méditerranée, inonderoit l'Egypte. Scylax ayant 
defeendu par fon ordre le fleuve Indus , reconnut 
les côtes d'une partie de l'A fie , d'Orient en 
Occident, & après deux années, de navigation» 
gagna l'Ifthme de Sues. Les lumières qu'il 
procura au roi des Perfes, le déterminèrent 
à porter fes armes dans l'Inde , & il y fit de 
grandes conquêtes. Les Egyptiens en profitèrent 
pour étendre leur négoce , réparer leurs pertes, 
& rétablir leur marine. Ils fervirent l'ambition 
de ce prince contre les Grecs (a), fournirent 
des vivres à {es armées , l'aidèrent à conftruire 
le pont mémorable qui joignit les deux rives du 
Bofphore ; & dans le combat naval livré près de 
l'île d'Eubée , ils s'emparèrent de cinq vaiffeaux 
«nnemis. Leur valeur & leur habileté dans la 
marine, brillèrent aux journées de Salamine 
& de Mycale ; mais l'amour de la liberté avoit 

(a) Hérodot* , lîv. 4. 
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enflamme les républiques de Sparte & d'Athènes, 
& les grands hommes quil prodnifit , arrêtèrent 
les efforts de TAlie & de l'Afrique conjurées 
pour leur ruine. 

Dans le îiecle lui vaut r un prince né avec 
un caraàere impétueux , un génie élevé , & un 
courage indomcable , apprenait en combattant 
contre la Grèce, L'art de vaincre tous les 
peuples du monde* Parvenu au troae, il partit 
à la tète de quarante mille hommes , terraiTa 
les Satrapes de FAfie mineure , détruifit l'or- 
gueilleufe Tyr, qui refulbit de reconnoître un 
maître, & tourna fes armes contre l'Egypte. 
La nation iupportoît impatiemment le joug des 
Perfes. Elle courut an devant d'Alexandre , & 
le pays fut conquis fans combattre. Charmé 
de l'accueil que lui firent les Egyptiens , & 
enivré des flatteufes efpérances de l'oracle 
d'Ammon ( a ) , il leur laifià la même forme 
de gouvernement & la même religion. Ce 
grand prince , dont l'efprit avoit été cultivé par 
un philofophe , & dont les vues ambitieufes 
embraflbient l'empire du monde * ne vouloit pas 
le conquérir pour le détruire. Afin de s'allurer 



(a) Quinte -Curce» 

l'Egypte 
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lïgypté > dont il rfccohnoiffoit l'importance * 
il y fonda iitte grande Ville? , environnée de trois 
ports ^ propres à recevoir les flottes de la Grèce & 
tes ifiarchàndifes de toutes les nations* Il traça 
llii-fafême te plart de comnleree qui dèvoit lier en* 
fettible les membres difpérfés de fes vaftes états; 
rtiais il fut enlevé à lâfleu* de fon âge, & paffa 
conime Un tôtteut fuir la terre. Ses Généraux di- 
Viferent fa dépouille > & devinrent des monarques 
puiflanS; Ptolémée» fils de Lagus » ayant eu 
l'Egypte *& partage , s'efforça d'exécuter les 
grands deffeins de fon maître» Il appella les négo- 
ciait de la Syrie &t de la Grèce dans la ville 
d'Alexandrie. La faveur confiante qu'il leur ac* 
ebrda - 9 rendit fon royaume floriffant f lui fournit . 
les moyens de combattre avec avantage fes enne» 
tais * & de conquérir l'île de Chypre. Les Rho- 
diens * fes alliés fidèles » ayant refufé d'unir leurs 
Èottes à celles d'Antigone pour lui faite Ut guerre* * 
furent affiégés par Démétriiis Poliorcetea Les fe- 
cours puiffans en blés & fen rhunitions navales * 
que Ptokméè leur envoya * leur aidèrent à triom* . 
pher dé ce guerrier redoutable; La retonnoi£ 
fance les engagea à donher à leur défendeur 1* 
HOm dé Sûter du dfe SauVeuh: 

Au milieu du tumulte des armes , lé preàiief 
des PtoUaàéëfc s'occupoit avec selé de la profpé* 
Terne IlL B 
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rite de fon nouvel état. Les côtes baffes de 
l'Egypte en rendoient l'abord extrêmement dan- 
gereux. Souvent la tempête y tarifait les vaifleaim 
avant qu'ils euffent pu les recoonoîtrç. U éleva 
fur 1 île de-Paros* cette fypejbe tour qui do- 
minoit fur les mers , & qù Ton avait écrit en 
gros çaraâeres : Aux Dkux Sauveurs > pourtutiliti 
dé la navigation. Le marbre blanc dont elle étoit 
compofée , la faifoit distinguer de loin pendant le 
jour, La nuit, on y allumoit un fanal qui diri- 
geoit la courfe des navires* Toute l'antiquité a 
loué ce magnifique ouvrage. C'eft aiofi que les 
François béniront. la mémoire d'un Roi pro- 
tecteur, qui fait construire un port fuperbe an 
milieu des vogues de la mer. Un jour , en voyant 
des efcadres en fureté derrière les digues qu'ut*, 
ingénieur habile élevé à Cherbourg d'une ma- 
nière merveilleufe, la poftçrité dira : Ici LouiiXFI 
tQchaina Us flots de tOclpru 

Alexandrie recevoit, par fes ports fitués au 
epuchant, au nord/& au midi, les marchai*» 
difes' de l'univers entier. Elle étoit , comme 
Strabon l'appelle , le plus grand marché du 
monde. Non content de ces foins, Ptolemée 
érigea une académie , dont les favans allèrent 
par fon ordre reconnoître les divers pays de 
la tçrre, examiner leurs richefies, & leurs pro- 
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dttâioitô. Dé nos jours les monarques de là 
France ont imité cet exemple » en envoyant 
des académiciens du Pôle à l'équateur mefuref 
des degrés du globe > & prendre des connoif» 
lancés utiles à la géographie & à 4a naviga* 
tiom Malgré les guerres que le fils de Lagui 
eut à foutenir contre les Rois de Syrie , il raf* 
fembloit de toutes parts les manufcrits qui 
dévoient compofer cette bibliothèque fameufe, 
dont le fort déplorable fait gémira Les monu* 
meus de ce Prince ont péri , mais fa gloire ne 
s'éteindra point » parce qu*en même temps qu*il 
éloignait les ennemis des frontières de fes états j 
il travaittùk à afiurer le bonheur de fes peuples» 

Ptolemée Philadelphie marcha fiir les traces 
de fon père » flc rendit ^Egypte puiffante & 
heureufe. La pompe qu'il étala lors de fon avé» 
tiement à la couronne, prouve Pétendue du 
commerce de ce royaume» Athénée la décrit 
longuement» Je n*en rapporterai que les princi* 
paux traits» On y voyoit rafiemblées les pro* 
durions de tous les climats. Des femmes eft 
claves deTAfîfc & de l'Afrique, habiflées à 1$ 
tnaniere^de leur paya * fmvtoient Ja mardhe» 
Des chameaux chargés d'encens, de fafran* de 
cannelle, & d'aromates précieux, les fuivoient. 
Mnd troupe d'EtbiopieûS f^oit quatre çwtt 

fi * 
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dents d'éléphant , & beaucoup de bois <Fébene« 
Des Abyffins étoient chargés de la poudre d'or 
qu'ils recueillent fur le bord de leurs torrens. 
Les Indiens étaloient aux yeux du peuple les 
perles , 1^ diamans , & les richefles de leurs 
contrées. Une foule . d'animaux rares défiloient 
conduit? par leurs guides. Les plus beaux oifeaux 
de l'Afrique , des brebis de l'Abyffinie > dôPle- 
men , de la Grèce , des bœufs de l'Inde , d'une 
blancheur éclatante, des ours du Nord y des 
léopards 1 , des panthères , :1e linx , la giraffe y le 
rhinocéros , décoraient le cortège. Ces objets 
divers ne peuvent fe rencontrer que chez une. 
nation qui trafique avec toits les peuples du monde* 
Ptolemée Philadelpbe , ou mieux inftruit du 
niveau des terres, ou plus heureux que Necos 
& Darius , continua te canal qui dfcvoit joii*» 
dre la mer Rouge au ftil , & eut la gloire de 
l'achever. Il commençoit à là branche Péïu- 
fiaque, & fe prolongeoit jufqu'à Ârfinoé , aujour- 
d'hui Aggerout (a). Des éclufes placées à fon 
ouverture t empêchoierit les eaux dé s'y pré* • 
çipiter avec trop d'abondance. On l'avok fait : 
■ - ■ > j : - 1 ' r. v - 

<*) Aggerout eft aujtmfdTiuréioignée de deux lieues 
du port de Sues. C'eft Fefptce dont le golphe Arabîqt* 
l'tftrttWdfpdsPtota^fttU^^ie.L ^uc;: ci 
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paffer par des lacs quil'alimeittoient j & ferv&ient 
de relâche aux bateaux!* L'hiftoire ne nous ap« 
prend point fi ce canal fut d- une grande reflburce 
au commerce ; mais comme il falloit pour y ar- 
river parcourir la longuèufe du Golfe Arabique , 
dont l'extrémité eft fort étroite & trè$-dange- 
reufe , Ptolemée ouvrit une mitre, route aux<om«» 
merçans. Il fonda à là hauteur de Sienne *& for le 
bord de la mer Rouge, une ville à laquelle il 
donna le nom de Bérénice, fa mère. Il confiruifit* 
depuis cette ville jufqti'&<jophti6s , des citernes, 
& des hôtelleries, oà les caravanes trouvoient 
dès rafraîchiflemens au» milieu des défera. Le 
chemin étoit de dolize jourtjées, à travers des 
fables brûlans, & Bérénice iA)ffroit qu'une plage 
ouverte à tous te» vents** Dans- la fuite ces in* 
eonvéniens déteirimirterent >te$ navigateurs à* fe 
rendre au poitdu^Raf; z^\M f hm Cixfcir y oh 
ils trouvèrent: ua> fcfon : mouillage. Depuis* ce 
moment le 1 négoce de MadçfuiVit la ioie dont 
je vous ai donné la defcription. - -; 

Pour protéger les:! négocians Egyptiens v les 
Ptolemées entretenoieit une- marine formida» 
ble dans la mèr «Roçge <& fa Méditerranée. 
Théocrite (a)' àffure quWavoient quatre-vingt* 

I ■, ■ » I tiu'CÎ II 'fl il f I • I 'l ' il |l>M^. 

(*) TMocritc* Idylle 17* .... . .... ^ 
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dix*fept vaiffeaux de la première grandeur * 9c 
dont plufiour$ içtcwtlt de deux cents ipieds de 
long, outre unf multitude de petits bâtîmens, Se 
quatre miy e barques defiinéei à porter leurs ordre* 
4an$ toute retendue de leur etopirt* Ceftavecde 
femblables moyens que Ptolemée Philadqjphe 
étendit fes conquêtes bien avant dans l'Ethiopie, 
ttemen » 4t qt#lHt;tfttte*trois mille villes fou* 
sniies à fa domination. Ces faits paroftroient in* 
croyables s'ils n'étoient Jitteflés pér des écrivains 
dignes: de foi f fi Tonne' favoit à quel point de 
fplendeur ile commerce peut élever un état , & fi 
Vàn ne connoiffoit lés* reflburces infinies qu'un 
Empereur éclairé pouvait tirer de la fituation 
de l'Egypte, côittmtoiquaftt avec deux mers » & 
jouiiTantdostréibnd'uQfolinépuifable, 

Ptoleméc Evergetes imita l'exemple de fes 
prédéçefféncs , & fagfe f* putfônce fur le négoce, 
U l'eneoutagea de tout fon pouvoir , entretint les 
flottes de Ht mer Rouge , fubjiigaphifieursdes Rois 
Homérites qui régnoient dans l'Arabie heureufe « 
leur enjoignit de veiller à 1* fureté des chemins , 
U protégea puifijunmenr les caravanes contre les 
Arabes* Pendant {çfo règne 9 les riçheffes des 
Egyptiens montèrent à leur comble, dette aboi** 
daM*4'or &t de biens de tout genre, produiût à 
Alexandrie un luxe prodigieux, & corrompit la 
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cour des Rois* La plupart des hommes gardent 
leur vertu dans la médiocrité. Le malheur élevé 
leur ame , & fait briller leur énergie; mais l'excès 
xle la profpérité les énerve r & en kur ouvrant la 
forte des vices , leur ferme celle du bonheur. 
Les Ptolemées , au faîte de la puiffance , s'abank 
donnèrent à la molteffd , à ta lâcheté, & à un 
débordement qui influa fut les mœurs de leurs 
4ujèfs<; car la comiptiofl des états commence 
toujours par les grandi: cependant le quatrième 
de tés prihcest fit quelques -aôiôns èftknablei. 
A la prière de* Éhùàkhi \ il rendit lai liberté 
à Àndromaque , père d'Àch&ùs* Souverain d'une 
pâme de rAfie mb^^, qui ^'étoit ligaé âvée 
les Bifantin* paur »igè* un droit fur tous 
les bâtimens qui paflètbiêttt le détroit des Dà* 
danel|es. Àchsu*, en ftc0ttitfî&itice de ce \Mtih 
fak *Hfe é&aclto de fei alliés; qui rettonce**i* 
•à leurs préifciitioii* 9 éc te èonikértè délivré 
de cet enttôVe , reprit &m cours ordbeil** Il 
entretint auifi là tottriflé ét$éi j»afr fes dncêtrès , 
& 7 fit des nàpàtmûêfis. Oti ôdmirâ fous 
fon empiré des vàiffèatwr d*k«e grandeur qui 
tient du prodige, 8e que tfôto n*à point égâêe 
depuis, Plutafque (a) décrk une de ces galères 

. W Plutarcjud ; Vie de Déntétritt^ 

E 4 
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qui avoit quarante rangs de rame*, trois eent* 
fbixante-treize pieds de longueur * Si faisante* 
quatre d'élévation à la poupe. Cet énorme bad- 
inent , auprès duquel nos vaifleau* à trois pont* 
.lie fembleroient que de petites frégates , conte» 
noit quatre cents matelots pour la manœuvre,' 
quatre mille rameurs., & environ trois mille fol» 
dats dcftinés à combattre, l\ fjilloit que l'art de U 
conftruôion f 8ç cel«i de la navigation frjBent 
bien perfectionnés chez les Egyptiens , pour fop* 
fner §C mouvoir ces irçimepfes navires, qui dfte 
Voient refletgbler à deç villes flottantes, 
, Les règnes du refte de* Ptoleroées ne préfcntent 
qu'un luxe effréné dans la capitale , 8c de$ Prinçeç 
livrés à tous les excès; tuais ces faits même dé* 
montrent combien de tréfors ils retiraient du 
commerce t puifqu'au milieu de leurs dépenfe* 
çxçeffcve*, le pays 4«>it ïicfce & flpi^flant. Du 
fein des plfûfirs çii ils Soient plongés» U$ ion» 
geoient encore quelquefois à feç aventaiges* Pto* 
leméç phyfcon envpy* Eudoxe le CyÇoénien en 
ymbatfade à divers; potentats de l'Inde. les rap- 
j>qrts 4e ce célèbre navigateur ajouterait aty con- 
noiifyices qnç Ton avoit de ces contrées » & 
-gugqientej-ent l'avidité des commerçant. Ils firent 
de iïpuyêUês expéditions pour l'Orient 9 & péné- 
trèrent par le Gange jnfques d^ns le Bengale, 
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Après la iftorf du Roi , Cléopatre , fa veuve^ 
ordonna à Eudoxe d'aller reconnôître le» peuples 
4e l'extrémité de l'Afrique. Il s'embarqua fur la 
mer Rouge , & vifita les habitans de la côte de 
SoffeU. Ayant rencontré fur la plage la proue d'un 
navire qui fut reconnu pour être de Cadix, U 
forma le projet de côtoyer les rivages de ce grand 
continent. De retour en Egypte , il trouva fur le 
trône Ftolemée Lathyre , dont il n'étoit pas aimé, 
& tenta l'entreprife qu'il avoit méditée. Ayant 
débouqué le détroit de Bab Elmahdel, il doubla 
la pointe de l'Afrique , & vint débarquer aux co- 
lonne* d'Hercule, Cétoit la féconde fois que l'on 
exécutait cette hardie navigation. Dans des fiecles 
où la bouflble ne dirigeoit point la courfe des 
marins, on juge aifément cbmhien cette entre* 
prifè étoit difficile , & combien il failoit de tar 
ltiis & 4'intrépidité pour furmoatet; les obftacles 
& lès périls auxquels on étott e*pp& Ce voyage 
était alors moins aifé que' fl'eft aujourd'hui le 
tour du monde, . . ; > i 

Sous Ptolemée IX , les n^gocians d'Alexandrie 
continuoient de naviguer dans la mer Noire , en 
Efpagne, dans le golfe Perfique, & jufqu'aux 
extrémités de l'Inde, Ce n'étoit pas à la bonne ad- 
jniniftration de ces Rois que L'Egypte devoit un 
commerce fi étendu , mais il avoit été établi fur des 
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fondemens folides , & lorfqu'ils ne le gênoient pas 
avec excès , il foivoit la route qu'on lui avoit tracée. 
Pendant la guerre d'Alexandrie f que Ptole- 
méeXII foutint quelque temps contre Jules Ce far, 
ce Général brûla cent dix grands vaiffeaux » & les 
Egyptiens eurent encore aflezde feffources pour 
équiper une flotte capable de aire tête à l'enne- 
mi ; mais qui pouvoit réfifter aux talens fublimes 
deCéfar? Les' Alexandrins n'oppoferent que des 
efforts impuiffans au conquérant des Gaules. Il 
étoit réfervé à une fenlmè de triompher de ce 
grand homme» La ftmeufe Cléopatre fournit le 
vainqueur , & l'enlaça dans fei liens par des 
charmes irréflUibles, Cette reine étala, durant le 
cours de fa vie » une magnificence & une prodi- 
galité dont PhHloire n'offre point un fécond 
«temple (<t). Citée par Antoine, alors à Tharfe 
éi Cilkie i î peur tendre compte de fa conduite , 
elle partit pour .aller trouver le Général Romain. 
Ayant traverfé la Méditerranée , elle remonta le 
fleuve Cydnus fur un vaifleau dont la description 
brillante reffemble à celle que les poètes nous font 
de la conque de Vénus. Les voiles étoient de 
pourpre , la proue & les bords étinceloient 
xFor. Des plaques d'argent couvraient les rames , 

(*)Pliitarqae, vie d* Antoine. 
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qui s'agitaient en cadence'au fon des inftruiîiens. 
La reine, nonchalamment affife fous un dais enrk» 
chi d'or & de pierreries d'un prix ineftimable, 
avoit afforti fa parure à la richefle du bâtiment; 
Les perles, les diamans, les vêtemens les plus 
riches voiloient fes charmes fans les couvrir. 
Telle que la déeffe de Cythere , eUe étoit entourée 
d'une foule (Fenfans vêtus en amours. Ils rafraî- 
chiflbient avec l'éventail Pair que refpiroit cette 
nouvelle divinité , tandis que des nuages de par- 
fous , qui brûloientfans cefle, embaumoient les 
deux rives de la rivière. Antoine , qui vouloit 
punir Cléopatre , éptouva bientôt le pouvoir de 
fes charmes. Il oublia qu'il étoit fon juge pour de* 
venir fon amant, La reine d'Egypte ne dut pas & 
viÔoire à fa beauté feule. Elle avoit beaucoup <fe£ 
prit, & il étoit très-orné. Elle favoh toutes les 
langues des contrées orientales. Parlant parfaite- 
ment le Grec, l'Ethiopien, l'Hébreu, le farthe, 
Je Syriaque & le Perfah , elle entretenoit les 
étrangers qui abordoient fans ceffe au port 
d'Alexandrie , chacun dans la langue de fon pays. 
Cette ville , depuis la chute de Carthage & de 
Corinthe, étoit devenue le centre du commerce 
du monde (<t). On y comptait trois cents mille 

(4) Diodorc de Sicile , livre pitMieA 
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perfonnes libres, & au moins le double d'e£ 
cl*ves. 

( Cléopatre avoit attelé à Ton char Céfar & 
Antoine , mais ayant vainement eflayé d'y atta- 
cher Augufte , homme froid & rufé , & crai- 
gnant d'orner la pompe triomphale de ce vain- 
queur faftueux, elle fe donna la mort. L'Egypte 
pafla fous la domination des Romains. Cette con- 
quête fat pour Rome ce que le Pérou a été pour 
I'Efpagne , ce que le Bengale efl pour l'Angle- 
terre. Elle y répandit l'or & l'argent en fi grandq 
abondance , que les terres, les marchandifes, leç 
denrées doublèrent de prix. Elle hâta la ruine de 
cet empire. i 

Privés de leurs monarques , & fournis aux 
Romains, les Egyptiens devinrent leurs faâeurs, 
lies peuples de l'Italie fe livrèrent avec ardeur au 
commerce de l'Inde , qui, .au rapport de Pline, 
produifoit le centuple. Us y voyagèrent fur le* 
pas de leurs guides. Les uns , entrant par llpdus , 
pénétrèrent dans l'intérieur du pays. Les aut*e| 
abordèrent dans les ports de l'île de Ceylan* 
& quelques-uns , doublant le cap Comorin , re- 
montèrent le Gange jufqu'à Palibotra (a) , cité 
puiflante où les Egyptiens comt^erçoient 'depuis 

(a) Strabon, lif^if, - 
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long-temps i fit où Ton voyoit un concours de 
toutes les nations des contrées Orientales. Ils en 
rapportaient des toiles de coton & des étoffes de 
foie , dont Augufte porta les premiers vêtemens* 
Après lui les Romains recherchèrent le luxe des 
habits; & les perles, les diamans, les parfums 
devinrent pour eux des objets de néceflîté. Au* 
jourd'hui que le mûrier & l'infefte qui produit la 
foie , font tranfportés en Europe, des étoffes pré* 
cieufes , inconnues aux Confuls Romains, déco* 
rent les hommes de tous les états; cependant on 
li'a point encore atteint la qualité de celles du 
Bengale, & la durée inaltérable de leurs couleurs. 
Peut-être que la petite colonie Indienne qu'un 
Amiral , dont les vertus, les talens, les viâoires 
honorent la France , a tranfportée dans notre 
patrie , révélera à nos fabricans les fecrets des 
contrées Orientales. 

. A mefure que les Romains reculoient les bornes 
de leur empire , ils adoptoient lés tifages & les 
vices des peuples conquis. L'Egypte fut de tous 
les royaumes celui qui influa davantage fur leurs 
mœurs, parce qu'elle leur procura de pli* 
grandes richeffes. Les belles toiles de lin & de 
coton que Ton fàbriquoit à Alexandrie , fes tapis 
magnifiques, fes cryftaux de divers couleurs fu- 
rent tranfportés à Rome. Les* grains de la Thé* 
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baïde & les produôions abondantes nourrirent 1* 
capitale de l'Italie* Dès-lors elle n'eut plus befoin 
de manufaôures ; dès-lors elle ceffa d'encoura* 
ger les travaux de l'agriculture. Dans peu d'années 
elle fut entourée de parcs immeiifes & de jardins 
fuperbes. Aux lieux ou les DiÔateurs avoient 
conduit la charrue , aux lieux oit ils avoient ha** 
bité des toits indiques » on vit s'élever des palais 
ornés de parterres, de cafeades & de bofquetl 
délicieux. La mollefle Afiatique énerva la vigueur 
de ces fiers Républicains. En vain de fages Empe- 
reurs s'efforcèrent d oppofer une digue au tor- 
rent* Les maîtres du monde avoient goûté les 
charmes de la vie oifive ; les nations diverfesleuf 
payoient des tributs ; les blés de l'Egypte les dif- 
penfoient de labourer leurs champs. Ils crurent 
qu'ils n'avoient plus qu'à jouir des hommages de 
la terre , & des travaux des peuples conquis. La 
liberté , dont Augufte éteignit le dernier rayon i 
fit place à l'efclavage. Tous les vices qu'il traîna 
à fa fuite levèrent la tête, & les Romains devin- 
rent moins jaloux de commander qu'avides de 
fîtes & de fpeôacles» La foif de l'or acheva de 
les corrompre. Tout fut vénal à Rome; il fallut 
acheter les foldats , les armées , & les Prétoriens 
mirent l'Empire à prix d'argent, 
Çonfiantiaça tranfporta le fiege à Bifançé* 
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& il ne tarda pas à être divifé. La deilruûion de 
ce grand Royaume fuivit ce partage ; celui d'occi* 
dent fuccomba le premier f parce qu'il manquoit 
des biens qui font la durée des états, l'agriculture 
& les mœurs* L'Italie n'étoit qu'un jardin. Les 
peuples, amollis par le luxe, ne purent réfifter 
aux efforts des barbare; qui l'attaquèrent de 
toutes parts. L'Egypte foutint long -temps le 
trône chancelant des Empereurs de Bifancç. Mal- 
gré les rigueurs que plufieurs d'entr'eux exercè- 
rent contre elle ; malgré les traitans , qui y éta- 
blirent un monopole deftruâeur , qui de nos jours 
fe renouvelle dans les grandes villes où les for- 
tunes font infiniment difproportiçnnées , le com- 
merce continua de l'enrichir. Elle fournit à fes 
fouverains de grandes reffources contre les peuples 
qui les attaquoient à l'envi. Cous , en poffeffiop 
du trafic de l'Inde , fleurit pendant plufieurs 
fiecles, & devint la rivale d'Alexandrie; fes flottes 
n'avoient point perdu la route du Bengale : elles 
alloient y charger les marchandifes recherchées 
dans le refte de l'Empire. Le temps approchoit oh 
la gloire de ce pays devoit tomber avec le corn* 
merce , l'agriculture & les arts. 

Mahomet, né avec un de ces génies propres à 
changer la face de la terre , cre'oit pour les peu* 
pies de l'Arabie une Religion qui devoit réunir 
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feufs tribus difperfées dans les déferts , & tei 
armer contre le refte du monde. Enhardi par fei 
fuccès , il avôit envoyé des ambaffadeuïs au* 
Empereurs de Perfe , deConftantinople, d'Abyf- 
finie , & au Gouverneur de Memphis , pour les 
inviter à etftbraffer l'iflamifme , ou à lui payer 
tribut. Il n'eft poirtt, dans les annale* de Thif- 
toire> de miffiort auffi hardie» Il faudrait 1ère» 
garder comme un intefifé s'il n'avoit eu dans fon 
génie des moyens capables de foutetiir dette au» 
dadeufe ehtreprife. Mais fes voyages lui avoient 
appris à connaître la fbibleffe dés nations voifi* 
lits , & il favoit que les guerriers élevés à fon 
école pouVoient tout entreprendre & tout exé- 
cuter. Les Grecs ayant aflaflîné un de (es envoyés, 
il arma trois mille hommes. Après que cette 
poignée de foldats eut traverfé les folitudes de 
l'Arabie déferte, Khaled ayant vu périr les trois 
généraux nommés par le Prophète, femità la 
tête des Arabes , & par des prodiges de valeur 
vint à bout de terrafier cent mille Grecs» En- 
couragé par cette expédition, Mahomet partit 
avec trente mille hommes , & fournit tout lé 
pays jufqu'aux frontières de Syrie. La mort ar- 
rêta le cours de fes exploits; mais fcs fiiccefleufs * 
animés par fon exemple, & embrafés du feu de 
l'enthoufiafine qu'il leur avoit communiqué 9 

renverferent 
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ItttlVerferent les trône* Voifins , conquirent 
l'Egypte & uàe partie de l'Orient, 

Devenue province de l'empire des Califes , 
l'Egypte perdit peu-à-peu le commerce & les 
arts. Le féroce Amrou ayant brûlé la magni- 
fique bibliothèque raffemblée par les foins des 
Ptqlemées* les favans fe fauverent à Conftan- 
îinople & dans les îles de la Grèce. La ferveur 
des premiers Mahométans ne leur permettant 
pas de fe lier avec les princes chrétiens, ils 
négligèrent le cominerce de la Méditerranée* 
& fe bornèrent à celui de là mer Rouge & 
de ^intérieur du pays. Cependant l'agriculture 
floriffoit encore » & quelques-uns des princes 
Arabes encouragèrent les fcieAcfes* Dans la fuite, 
les Vénitiens trouvèrent moyen de s'ouvrir les 
ports de ce pays » & d'y entretenir des Confuls* 
Ils obtinrent même la permiffîon d'en établit 
dans les villes intérieures , & firent le commerce 
de l'Inde fous la proteâion des Egyptiens. Ils en 
retirèrent de très-grands avantages , & devinrent 
les premiers navigateurs de l'Europe* qu'il* 
approvifionnerent de toutes les productions dç 
l'Afie & de l'Afrique* Les Génois partagèrent 
quelque temps avec eux ces bénéfices ; mais la 
marine des Vénitiens ayant pris des accroifle- 
mens rapides» domina feule dans la Méditerranée* 
Tome 1IU € 
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Enhardis par leurs fuccès, ils profitèrent de la 
ruine des Grecs pour enlever à la porte Otto- 
mane quelques débris de leur empire. S'étant 
emparés de la Morée , de Candie * & de plufieurs 
îles de l'Archipel , ils envoyèrent leurs efcadres 
jufqu'au détroit des Dardanelles 9 & humilièrent 
l'orgueil du Croiffant. A Lepante, ils battirent 
avec leurs alliés toutes les forces navales des 
Turcs. Cette république , enrichie par le com- 
merce de la mer Rouge & de l'Inde, fauva 
l'Italie , & fut pendant deux fiecles le boulevard 
de la chrétienté. 

Venife commerçante touchoit au plus haut 
point de fa pfofpérité * tandis qu'une nation 
càuirageufe , excitée par un prince géographe 
& agronome, travailloit à s'ouvrir une route 
nouvelle pouf arriver aux Indes* Henri , frère 
du roi de Portugal , instruit par Phiftoire , favoit 
qu'on pouvoit faire le tour de l'Afrique. Il arma 
plufieurs vaiffeaux qui * à l'aidé de la bouffole, 
découvrirent les Adores & les Gaqaries. Un de 
fes capitaines s'avança jufqu'au Cap qui termine 
l'Afrique ; il y fut aflaitli par des vents furieux, 
le nomma Cap de la Umpéu, & devint fur {es 
pas» Le prince changea ce nom envthxidt bonne- 
tfpiranu. Ces tentatives, long^temps' infruc* 
tueufes , doivent donner une haute idée de l'art 



ée ta navigation chez les Egyptiens , puifqu'ife 
«voient exécuté dieux fois cette entreprise , fans 
autres guides que lai vue des étoiles & leur génie» 
Enfin la gloire de doubler ce Cap fameux étoit 
réfervée à Vafcô dé Gama i gentilhomme 
Portugais » qui aborda fur la côte de Malabar > 
& revint triomphant à Lisbonne. Les pierres 
précieufes qu'il rapporta de fon expédition , la 
defcriptioft pompeufe qu*il fit des tréfors des rois 
indiens, enflammèrent les Portugais > & dans 
peu d'années ils conquirent Cochin, Goa, & 
J>lufieurs autres Villes d'où ils retirèrent d'im» 
tnenfes richeffes* 

Les Ottomans avoient enlevé l*Egyptè âuk 
Arabes. Excités par les Vénitiens , qui leur four* 
lurent des matériaux & des bois de conflru&ion* 
fevec lefquels ils armèrent une flotte fur la met 
Rouge i ils tentèrent d'arrêter les conquêtes des 
Portugais, & de les chaffer de leurs nouveau* 
établiflemens» Àlbukerque i qui les gouvernoit 
alors > combattît glorieufement la marine Otto* 
manë > pénétra dans le golfe Arabique» s'empara 
de plufieUrs ports >& réfolut d'anéantir l'Egypte* 
Ayant tondu un traité d'alliance avec l'empereur 
d'Àbyffinie » il l'engagea à VèHer les eaux du Nil 
dans la mer Rotige. À quelles horreurs l'ambition 
porte les hommes t Pour affurer à fa nation le 
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commerce exclufif de .l'Inde , cet amiral ne 
balançoit pas à faire périr quatre millions d'habi- 
tans , en réduifaht leur pays en un affreux défert. 
Après ce que Ton a vu dans ces lettres de la 
poflibilité de détourner le. Nil, on a droit de 
penfei* que l'entreprife étoit praticable. Heureu- 
fement pour les Egyptiens, la mort enleva le 
fougueux Albiikerque, & l'empereur d'Abyffinie 
n'exécuta point fon infâme projet. > 

Pendant que les Portugais difputoient aux 
Vénitiens & aux Egyptiens les richeffes des 
contrées orientales , les Efpagnols , conduits par 
le génie de Colomb , avoient découvert l'Amé- 
rique* Bientôt le nouveau monde ne fuffit plus 
à leurs defîrs ambitieux* Les marins de Lisbonne), 
marchant fur les traces de Vafco de Gama* 
touchoient à la côte de Malabar , & pénétraient 
dans l'Archipel Indien. Les navigateurs de Cadix 
abordèrent aux Moluques. Ces deux peuples 
rivaux., partant à»peu~près du même pays , & 
parcourant chacun la moitié de la circonférence 
du globe , fe rencontrèrent à l'extrémité du 
monde en venant de deux côtés oppofés. Ils 
partagèrent enfemblé les tréfors de ces climats, 
non fans les arrofer de leur fang & de celui 
des malheureux habitant des Célebes > qu'ils 
dépouillèrent f à Tenvi, après les avoir. iréduits 



en efclavage. Les aromates, les épiceries,' Por 
& les diamans dont Us revinrent chargés, tirèrent 
de leur affoupiffementles cours de l'Europe , qui 
avoient rejeté comme un ibnge les grands projets 
de l'immortel Colomb. L'Angleterre & la France 
créèrent une mariné, & voulurent avoir paît 
aux nouvelles découvertes. Ce fut l'époque de 
la décadence de Venife. Lé négoce de l'Egypte 
& de l'Inde étoit le fondement de fa puiffatic*. 
La perte de cette fource de richefles la précipita 
dans le néant d'où elle étoit fortie. La ruine 
de fa marine fuivit celle de fon commerce, 
& l'empêcha de défendfe fé$ provinces éloignées. 
Les Turcs lui arrachèrent là Morée ,• Candiç, 
r& les îles qu'elle poffédoit dans l'Archipel. 
Maintenant il ne lui fefte plus qu'un ou deux 
rochers que la Porte lui laiffe , parce qu'elle n'e© 
retireroit aucune utilité; • '; w •-.- 

Aujourd'hui que les puiflances maritimes <te 
l'Europe ont fondé la profpérité de fcurs états 
fur la bafe du commerce /Chacune d'elleè s'eflfbrde 
de faire pencher la balance en fa faveur. La Ruflie, 
trop élevée dans \t Nord pour envoyer fes flottes 
dans l'Inde par le Cap de Bonne-Efpérance, & 
entrer en concurrence avec les nations fituées 
plus favorablement, s'ouvre une route connue 4 
des Romains & des Gênais, Elle firit dëicendr* 
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{es navires par le Volga , jufqu'à la mer Cafplenn^ 
# fçs commerçans tâchent d'attirer vers eux 
(es marchandifes de la Perfe & des provinces 
Septentrionales du Mogol. Déjà les belles foies 
du Guilan deviennent l'objet de leurs fpécula- 
fions f & fans doute, qu'à la première révolution, 
Catherine II envahira ces riches contrées. D'un 
grotre côte* l'Angleterre, H France & la Hollande 
.gppfovtfionneqt l'Europe des productions des 
pays orientaux. Les Anglois fur-tout ayant formé 
dans le Bengale un royaume d'une vafte étendue, 
font devenus, pour ainfî dire , les maîtres de ce 
commerce, & difputent à tous tes peuples la 
gloire 4e la navigation, 

. Dans cet état dë$ thofes , l'Egypte , fans arts, 
fans marins, & gémiflantfoUs la tyrannie de vingts 
quatre Bcys, ne peut prùfhet de fa fituation pour 
entrer en concurrence avec fes Européens, Ses 
Wà^'fyno&nsr *# naviguent plus 4ans l'Inde; 
£ peine $fçht?il$ parcourir l'étendue de la mer 
Rouge, Leurs plus grandes expéditions fe bornent 
à faire chaque année le voyage de Moka. Leurs 
Saïques mal armées , ÔÇ incapables de défenfe, 
y chargent le café de' Hemea, les parfums de 
l'Arabie , les perles déciles Baharem , les moufle-* 
lines ; & Jesr toiles du | Bengale , qui leur font 
WPVtéç? pw l$s Banians. Ce commerce borné 
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leur procure encore de grands bénéfices. Le café 
qu'ils achètent huit fous la livre à Moka, ils le 
vendent trente au Caire. Cet article feul fe monte 
à onze millions. Os en envoient la plus grand? 
partie à Confiantinople , dans la Grèce , à 
Marfeille, & fur la côte de Syrie. Le refieeft 
confommé dans le pays. 

Les Anglois ont déjà tenté de leur enlever 
cette branche de commerce; mais les Egyptiens 
ont porté Leurs; plaintes au gouvernement, & s'y 
font fortement oppofés. Lorfqu* Ali Bey eut établi 
la fureté des caravanes, & ouvert l'Egypte aux 
marchands étrangers , quelques navires Ànglois 
abordèrent à Sues, chargés des étoffes du Bengale, 
dont ils trouvèrent un débit fort avantageux» 
Des vues politiques leur ont encore interdit 
ce trafic, & les Egyptiens en font reftés en 
poffçffion. Mais que peut un peuple fans marine 
contre les efcadres des Européens ? Il faudra tôt 
ou tard qu'ils fe foumettent à recevoir des 
étrangers les marchandifes précieufes qu'ils tirent 
à grands frais de Moka , & qu'on leur fournira 
à meilleur marché. D'ailleurs il y aurait moyen 
d'obtenir d'eux-mêmes 1a permiffion de faire ce 
tranfport lucratif. 

Cependant l'Egypte, malgré fa décadence; 
peut reparaître avec éclat parmi les royaumes 

F4 
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puiflàns , parce qu'elle renferme dans fon fein 
la fource des vraies richeffes. Ses grains abondans 9 
avec lefquels elle nourrit l'Arabie , la Syrie, 
& une partie de l'Archipel ; fon riz qu'elle envoie 
dans toute la Méditerranée & jufqu'à Marfeillej 
la fleur dû chartame dont les Provençaux chargent 
chaque annéç plufieurs bïUiroens . f on { t \ arm o« 
triac que l'on tranfpôrte dans toute l'Europe; 
la foude qu'elle produit en abondance; fon lin 
fuperbe recherché des Italiens; les teiles teintes; 
«n bleu dont elle vêtit une partie des peuples 
voifins; tous ces objets nés fur fon terroir, lui 
attirent encore l'argent fie la plupart des peuples 
qui commercent avec elle. Les Abyffins lui 
apportent en tribut dé la poudre d'or, des dents 
d'éléphant, & des fubftances précieufes qu'ils 
échangent contre fes productions. Les draps , le 
plomb, les armes, & quelques galons de*Lyon 
que la France y envoie , ne fuffifent pas pour 
payer les divers articles qu'elle reçoit en retour. 
Elle acquitte le refte avec les piaftres de Con£ 
tantinople. La vaiffelle de cuivré & les pelleteries 
que les Turcs débarquent dans le port d'Alexan- 
drie, ne balancent pas lé bled, le riz, les 
lentilles , le café , les parfums qu'ils y chargent; 
' la plus grande partie fe paie en argent. En un 
fndt, excepté Moka & la Mecque|, oit lés 
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Egyptiens laiffent chaque année beaucoup de 
fequins , tous ceux qui trafiquent avec eux leur 
portent de l'or & de l'argent. Ces métaux précieux 
font entôre en fi grande quantité dans le pays» 
qu'Ali Bey, en fuyant dans la Syrie, emporta 
quatre-vingts millions $ & quifmael Bey , qui 
quelques années après fe fâuva du même côté; 
chargea cinquante chameau* de fequins , de 
pataquès (a), de perles & de pierreries. '-'■' 
Si l'Egypte , dépourvue de marine,- de manu- 
faûures , & prefque réduite aux feuls avantages 
de fon fol , poffede encore de fi grandes richeffes , 
jugez, Moniteur, ce qu'elle deviendroit entré 
les mains d'un peuple, éclairé. Quels draps dH 
fabriquerait avec la belle laine de fes bfcebisl 
Quelles 'toiles avec fo» lÛ- : 4uperbfc ! Quelle 
mouffelines avec les <leux : éfpeces de tot<m qui 
y croiflent , l'un annuel , f autre vivace ! Quelles 
étoffes avec la foie qu'il feroit fi aifé d'introduire 
dans un pays où les vers qui la produifent 
profpéreroient fous un ciel fans pluies & fans 
orages ! Quelle affluence de biens ne fe procu- 
reroit-on pas en creufant les canaux, rétabliflant 
les digues , & en rendant à l'agriculture le tiers 
des terres enfevelies fous les fables ? Avec quel 

» 

(a) Pièce d'argent qui vaut fix livret. 
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LETTRE V. 

^t Mm Z. Mm 

Sur t ancien culte des Egyptiens , & particulièrement 
fur Athor j une de leurs divinités. 

Au grand Caire. 

JL A Religion , Moniteur , naît avec Fhomme. 
C'eft la fille du befoin & de b feconnoiflance. 
Placé fur an globe où l'expérience lui fait fentir 
à chaque inftant fa foiblefle, il cherche des 
proteâeurs qui puiffent mettre fes jours à l'abri 
des dangers qui l'environnent. Lorfqu'il n'a point 
^té favorifé de la révélation , les objets qui 
étonnent fes regards, dont il reçoit de plus grands 
bienfaits > où qu'il redoute davantage , attirent 
tour à tour fa vénération. Il adrefle des prières 
au foleil,à la mer, aux tempête* : , aux fleuves, 
& leur élevé des autels. Moins il connoît les 
phénomènes de la nature, plus il les fuppofe 
occafionnés par des intelligences fiipérieures. 
Tous les peuples de la terre ont adoré fous 
différens noms ces efprits invifibles, foit pour 
attirer leur prete&on, foit poui^détourner leur 
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courroux ; car il n'eft donné qu'à l'homme 
éclairé par une philofophie fublime , de recon- 
noître un fèul moteur dans l'univers , & de 
regarder la pluralité des dieux comme contra- 
dictoire. Cependant je fuis perfuadé que des 
écrivains ou prévenus , ou fuperficiels , ont 
Couvent calomnié le culte des nations % en leur 
faifant adorer la pierre infenfible , ou de vils 
animaux. Le marbre fculpté par leurs mains» 
le bœuf confacré par la religion $ n'étoient que 
les emblèmes des divinités auxquelles leurs Vœux 
s'adreflbient > de même que les ftatues & les 
images qui remplirent nos temples , nefont que les 
représentations des faints ou du dieu pour lequel 
brûle notre encens. Si les infulaires d'Otahiti, 
à peine entrés dans la civiliiation , ne regardent 
les bananes & les animaux dépofés dans l'enceinte 
de leurs lierais , que cottage des offrandes faites 
à leurs Eatoas (4) , pourquoi: voudroit-on que 
les Egyptiens eufftnt encenfé comme des dieux 
l'oignon & le crocodile (£)? Cette opinion, 
dépourvue de fondement , ne feuroit entrer 
1 < ' ■ ' ' . . ' ' 1 i n ' 

(a) Dieux invifibles des peuples de la mer du Sud. 
Voyez Cook., 

(b) Hérodote , Straboo , Diodore de Sicile , JE\\etr f 
yprlent tous des animaux forés 4e l!Egypte. Aucurf d'eux 



sua l' Egypte. 9) 

dans Vefprit d'un homme fenfé. Le peuple qui 
fut nommé fage par excellence, qui cultiva les 
fciencci avec tant de fuccès, chez qui Solon 
alla puifer les belles loix qu'il donna aux Athé- 
niens , oh Platon apprit à reconnoître l'immor- 
talité de rame , pouvoit-U adopter une théologie 
it barbare ? Non , Monfieur , les philofophcs 
de l'Egypte n'ont jamais divinifé les animaux; 
ils n'ont pas même , comme les Grecs , élevé 
des héros au rang des dieux. L'afironomie & 
les phénomènes de la nature étoient le fonde- 
ment de leur religion. Mais ils plaçoient au deffus 
des aftres un efprit invifible auquel ils attribuoient 
cette harmonie mervcilleufe qui règne dans l'unir 
vers. Il eft vrai que le vulgaire, dont la foible 
vue ne peut s'élever au deffus des chofes fenfibles, 
adora fouvent le fymbole au lieu de la divinité. 
Je vais tâcher de dévoiler leurs opinions reli- 
gieufes. Le favant Jablonski Ta fait avant moi 
avec beaucoup de fuccès. Je marcherai fur fes 
traces , & je rapporterai en preuves les paffages 
ides plus graves hiftoriens de l'antiquité; car dans 
une matière aufli importante > il faut, autant 

ne leur donne le nom de dieux. Au contraire , ils les 
regardent comme des images vivantes , qui rappelloicnt 
au peuple les divinités auxquelles Us étoient conftçris« 
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qu'on peut » ne rien donner à l'imagination j 

au hafard & aux conjeâures. 

Une des plus anciennes divinités de l'Egypte 
eft Athor 9 qui, en langue Cophtique, fignifie 
la nuit (a). Les prêtres ne défignerent pas d'abord 
par ce nom l'obfcuriré qui règne après le couchef 
du foleil, mais ces ténèbres répandues fur lé 
chaos avant la création, que l'Eternel anima 
de fon fouffle , & dont il tira tous les êtres* 
Cette nuit myftérieufe étoit dans leur opinion 
l'origine des chofes (b). Damafcius dit, en parlant 
de la théologie des anciens Egyptiens : « Ils 
» établirent pour premier principe les ténèbres 
» que l'intelligence humaine ne fauroit corn» 
» prendre , & qu'ils célèbrent trois fois dans 
» leurs hymnes facrées. » Sanchoniaton > imbu 
de cette doârine , dit : du vent Kolpia & de fon 
époufe Baaouy les mortels ont été créés (;)» 
Kolpia, mot hébreu , fignifie le fouille de Dieu; 
& Baaou , le vuide. Ainfi c'eft la voix du Créateur 
qui fait fortir les êtres du néant; Cette théologie 
diffère peu de celle de la Genefe , où le prophète 



(a) Jablonski Panthéon jEgyptiacum, tome premier* 

(b) Damafcius , cité- par Cudworth. 
<c) Jablonski*- terne 
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s'exprime ainfi («) : « La terre étoit informe 
» & vuide. Les ténèbres couvroient la face de 
» l'abyme, & le fouffle de Dieu étoit porté 
» fur les eaux, » Adfi Simplicius (£) prétend-il 
que ces mots i Le Créateur appella la lumière jour^ 
& les ténèbres nuit y ont été tirés des fables 
Egyptiennes : mais quand Moyfe aurait, pris 
cette doôrinedes prêtres de Memphis, comme 
il Ta dégagée des abfurdités qui Tenveloppoient, 
elle n'en ferait pas moins divine. Cet ancien 
peuple, defcendu de Mifraïm, petit-fils de Noé, 
pouvoit, ainfi que les Hébreux, avoir reçu de 
leur Père commun le flambeau de la révélation» 
S'il en a ohfcurci la pureté, le chef des Ifraélites 
lui a rendu fon premier éclat. 

Orphée, initié aux myfteres des Egyptiens, 
porta le premier dans la Grèce leurs opinions 
religieufes, & les chanta en vers harmonieux. 
k Au commencement du monde, dit- il, apparut 
» PEther créé par Dieu; de fon fein fortit le 
» chaos & la nuit ténébreufe. Elle couvrit tout 
» ce qui étoit au deffus de PEther. » Dans le 
dialogue de Jupiter & de la nuit, le poëte, 



(4) Genefe , chapitre premier* 
(*) Phyfique d'Ariftote , lhr. S. 
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ufcnt de fes droits , la perfonifie ., & fait parler 
ainfi le Créateur (*) t« Nourrice . des dieux , 
» nuit immortelle..,.» Comment procéderai-je 
h avec fageffe à ta création des dieux immor- 
al tels? Comment ferai -je que l'univers forme 
» un feul tout, & que chaque chofe exifte 
h féparément ? La nuit : Environne la création 
» de l'Ether immenfe, place le ciel au milieu » 
h & dans le ciel , la terre entourée de la mer, 
» & des affres qui compoferont fa couronne. » 

Les Grecs reçurent avidement la religion 
que chantoit Orphée. Elle étoit émanée des 
idées primitives que les anciens Egyptiens avoient 
fur l'origine du monde. Les phyficiens la cou* 
vrirent d'un voile impénétrable au peuple , & 
les poètes ayant perfonifie les élémens , en 
compoferent une théogonie fabuleufe, à tra- 
vers laquelle il fut difficile de reconnoître la 
vérité cachée fous tant de voiles. Cependant les 
opinions religieufes de l'Egypte fe conferve- 
rent long- temps dans les temples de la Grèce* 
Paufanias > parcourant ce pays , vit à Mégare 
V Oracle de la nuit , & dans le temple de Diane 
à Ephefe , le fanBuaire de la nuit , où Ton 



(*) Voyei Efchcnbadu 

enfeignoit 
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fcnfeignoit vraifembkbleroent tout ce qui con- 
cernent Athor* 

Cette, divinité {ymboliqùe pat ^ laquelle les 
Egyptiens défignoïent le principe paflif de$ 
chofes, devint, dans le langage des philofophes 
Grecs, Vénus , ou fe mère du monde. Ce fut 
encore Orphée qui leur enfeigna cette corn* 
paraifon (a) : « Je chanterai la nuit la mère des 
» Dieux & des hommes , la nuit l'origine de 
m toutes les chofes créées, & nous la nommerons 
» Vénus ». Bientôt les poètes s'emparèrent de 
cette idée métaphyfique; & comme il falloit 
Une divinité propre à embellir leurs chants, ils 
la firent naître de l'écume de la mef , écla- 
tante en beauté , & h créèrent la déeffe de* 
plaifirs; Elle anima le monde. Elle donna la 
vie à tout te qui tefpire * & Ovide célébra 
(on pouvoir dans ces vers allégoriques : 

($) Vénus régit l'univers de fon fceptre glorieux. 
Aucune divinité n'égale fa puuTance. 
Elle donne de* loi* au ciel , à la terre , & aux eaux fé- 
condes. 
Elle confenre les êtres en unifiant les (èxes* 
Tout les dieux lui doivent l'exifience. 

Elle fait croître les arbres , & germer les rnoiflbns. 

. . . . , i '. 

■ " ■ v ■■ m • ■ h ■ i i 1 1 i - > < ■ . m i 

(*) Jabtônîki , tome premier. 
(*)Usfaftet,liv.4. 
Tomi IÏL G 
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Les prêtres de l'Egypte , qui avoient peint 
la nuit comme une divinité, du fein de la»* 
quelle l'Eternel avoit tiré toute* les créatures, 
fâchant qu'il faut à l'efprit du vulgaire des ob*' 
jets fenfibles, propoferent à fa vénération la 
lune r qui règne au milieu des ténèbres. Sans- 
doute qu'ils enfeignerent d'abord que cet aftre 
n'étoit que l'emblème de la nuit , & un figne 
de la puiflance divine; mais comme il arrive 
fouvent que l'image fait oublier la divinité 9 
le peuple adrefla des prières à la lune , & on 
lui érigea des autels, q 

Les physiciens étendirent encore cette doc» 
trine, Ils désignèrent par le nom de nuit , 
$Jthor> de Vénus f le temps où le foleil ayant 
paffé l'équateur refte dans l'hémifphere auftral, 
parce qu'alors les jours font plus courts & lés 
nuits plus longues. « Les phyficiens , dit 
» Macrob (a) > ont honoré du nom de Vénus 
» l'hémifphere fupérieur, & du nom de Profér- 
ât pine l'hémifphere inférieur. Les Aflyriens 
» & les Phéniciens repréfentent cette déeffe 
» en pleurs, lorfque le foleil , en parcourant les 
» douze lignes da zodiaque f entre dans Fhémif- 
» phere auftral. Tout le temps qu'il y de^ 

(*) ÏÀrtt premier % chap. il. 
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% ffieurtf, & qu'il rend les jours plus coVirts, 

* on feint que Vénus pleure Pabfence du Dieu 

* enlevé par Une mort temporelle i & retenu 
i» par Prôferpine. On voit fa ftatue fur le monf 
» Lybaû ; ( c'eft la célèbre -Vénus d'Aphari- 
» tide ). Elle a la tête voilée* & le vifage trifte* 
t» Outré que cette ftatue repféfente la Déefle 

* affligée» elle eft encore le fymbole de l'hiver».. 
Le paffage fuivant démontre que cette opi- 

hion Venait d'Egypte (a). « Au mois d'Athyr (*) 
H le* Égyptiens difent qu'Ofiris ( le foleil ) 

* eft mort» Alors les nuits deviennent plus Ion- 
» gués t les ténèbres augmentent, & la forcé 
» de la lumière diminue. Les prêtres pratiquent 
» dans cette êircônftance des. cérémonies Iugtt* 
h breSi Us montrent aux regards du peuple urt 
» bœuf doré couvert d'un, voile noir , enfigné 
» de la douleur de la déeffe ( Ifis ou la lune )• 
» Car en Egypte le bœuf eft le fymbole 
» d'Qfiris, & de la terré, 

Vous avte VU.,. Monfieur, tAihot Egyptienne 
Êgnifier d'abord cette nuit myftérieufë qui Cotf* 
Vroit le chaos avant la création * devenir enfuite 

w T l • - — in t, ni ■ I i l 1 11 1 ■ • f | \1m*mé*mm*+*^ 

(<•) Ptotârtjue , traité d'ifis & dtWîrSr 
(t) Athyr eft le nom d'un moit* Le* Egyptien* ap^elleht 
Venus Athor à & de ce tiom ils ont formé celui dit trot» 

G* 
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l'aftre des nuits , & enfin , marquer le têrtip* 
où lé foleil s'éloigne de nous. Vous avez re* 
marqué par quelle analogie les Orientaux, les 
Grecs & les Latins, Font nommée Vénus, la 
Reine du monde , & là mère des plaifirs. Ceft 
toujours la même dôôrine ; mais elle change 
de forme en paffant chSz les différens peuples ^ 
& dans la boUche~des poètes & des phyfi- 
€-iens. 

Athor eut d<£$ temples en Egypte; Hér'ôdôte , 
qui rapporta le nom Egyptien dç plufieurs 
lieux remarquables du pays , fiait : mention 
à^AÏkar Béki, la ville d'Àthor , que Stïabon (a) & 
Diocjofe de Sicile rendent (£) par celui d'Jphrodi* 
iopgiis \ la ville de Vénus, (c) iElien, en parlant 
d'un bourg feùëlfans lé Nome Hermopolitain , 
dit ; « Dans ce bourg on adore Vénus. On y 
» honore auffi lai vache d'un eufté particulier ». 
De même auteur nous apprend :qu*6n repréfen* 
toit Mis ou la lune avec les cornes d'une vache. 
Aiïifi tfct animal itoit l'emblème de l'aftre de 
la nuit, & lè^crile noir dont on le couvroit 
lorsque le foleil parcouroit les lignes d'hiver 

' ' " "' »' * ■■■! )"» 

• ■ i • • » -i 

. (a>&Uabon , L 17. -' .. ' " 
- {Jh Qtodore , livre premier* 
(c) jEIiejî , traiî^ deiaaimaux, liy. u> 
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pouvait n'exprimer aux regards du peuple que 
la diminution des jours" , & la douleur dlfis , 
mais certainement il rappeloit aux prêtres ces 
ténèbres répandues fur le chaos avant la créa- 
tion. En jetant vos yeux fur la carte d'Egypte, 
vous appercevrez trois villes que les Géo- 
graphes Grecs ont nommées Aphroditopolis^ 
mais que les naturels appelloient Aiharbtki. 

Telles font , Monfieur , les foibles lumières 
que. nous pouvons tirer des lambeaux que 
les anciens nous ont confervés au fujet des 
opinions religieufes dés Egyptiens fur Athor* 
Si leurs livres n'avoient pas péri dans l'incen- 
die de la bibliothèque des Ptolcmées , fi le? 
hiéroglyphes ne vôiloiént pas les connoiflance$ 
qu'ils ont traiifmifes à la poftérité , fans doute 
ique nous trouverions chez un peuple fi favant, 
& fi près de la fource commune du genre hu- 
main, des idées plus claires & plus fatisfaifantes*. 
Jouiffons au moins de ce qui nous refte , & 
tâchons de pénétrer peu à peu dans les riiyl- 
teres de leur religion. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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IETTRI VI, 

4 % M. I. M x 

ge Phtha, Neith & Cneph, noms fous hjtytk 
ÇEtrcfuprémc fut adoré en Egypte 

^ugr^nd Caire. 

Jç vous ai dit, Monfîeur, que les ancien* 
Egyptiens révérqient fous le nom &4thor ou d« 
puit , les ténèbres répandues Air Tabypie avant 
la création. Ce chaos , chanté par lç$ poètes dç 
la Grèce & de Rome , ne pouyoit rien produire 
de lui-même, Lçs philofophes dç l'Egypte re? 
connurent un çfprit qui çn px^ l'univers j 8ç 
établit cet ordrç adnyrafelç qui y règne fans 
îdtér^tion, Ils lui doqnerçqt le nom de Phtha , 
prdonnatiw (*)« Jamï?liçh (b) nous rapprend 
en ces mots ; « Les Egyptiens appellent Phthq 
h Tefprit artifan qui fait fout avec vérité $ 

J W . . . . ' ,. ... ' ... ■ . 

(a) Lacroix, tréfpr épiftolaire , liv. j, Jablonski, livre 
premier V 4H : Phtha figaifie en Cophte, ordonnateur dtç 
chofes. 

(b) Myftcrei Egyptifns, fc$ion 8. 
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» fageffe. Les Grecs l'ont nommé Vulcain en 
» ne confidérant que l'art avec lequel il pro- 
» duit». Us plaçoientcet efprit avant tout, en- 
feignoient qu'il avoit donné d'abord au chaos la 
forme d'un œuf, & qu'il en avoit enfuite créé 
tous les êtres. Thaïes de Milet, inftruit à l'école 
des prêtres de Memphis , difoit (a) : « L'eau eft 
» le principe des chofes , & Dieu eft cet efprit 
» qui a formé l'univers du principe humide ». 
Ce paffage de la Genefe (t>) , le Joufflc de Dieu 
couvoit fur les eaux , a beaucoup de rapport avec 
la doârine des Egyptiens fur la création. Il eft 
naturel de penfer que Moyfe, élevé à la cour 
des Pharaons , y puifaune partie de fes connoif- 
fances , & qu'enfuite il dégagea la vraie lumière 
4es myfteres & des fables qui Tenveloppoient. 
Pour peindre le créateur d*une manière fenfible , 
les Egyptiens lui attribuoient les deux féxes» 
c'eft-à-dire , qu'ils reconnoiffoient en lui cette 
puiflance par laquelle il peut produire fans le 
concours d'un autre être. Auffî Synefius , imbu 
de cette ancienne théologie , a dit de l'efprit 
infini : Tu es le ptre 9 tu es lamtre, tu es le mdle t 
m es la femelle (c). 

Ça) Ciccron 9 liv. 4. De la nttive des Dieux. 
(£) Chapitre premier. 
{c) Synéûu», hymne $. 

P4 
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Sur lobélifque de granit tranfporté d'Egypte 
à Rome, onlifoit, parmi les hiéroglyphes dont 
Hermapion a donné l'interprétation , ce paflage 
remarquable au fujet de Ra mettes, Roid'Héliopo* 
lis (4) : Çcjl lui que Phtha père des Dieux a élu. Ces 
inçts, perç des Dieux, défignent les aftres que 
les {âges, de l'Egypte regardoient comme les plus 
frappans emblèmes, de la Divinité , & que le 
peuple adoroit réellement. Dès le temps d'Hé- 
rodote (A) , le feu, Teau, la terre, le ciel, 
la lune, le foleil, le jour & la nuit reçevoient 
en ce pays les honneurs divins ; mais ces Divi- 
nités étoient celles 4 u vulgpîre. Les perfonnes 
initiées* aux myfteres avoiçnt une autre croyance. 
Elles. ne reconnoiffoient que F Auteur de la nature % 
qui a voit tiré tous; les êtres du néant 

La première dynajftie de Manethon comprend 
le règne des Dieux. en Egypte (c).. Il place à 
leur tête Phtha ou Vulc^iq , & après lui , le 
Soleil fon fils. Ce paffage , pris dans un fens allé-* 
gotique* n'eft point contraire à la faine théologie. 
Le foleil étant l'ouvrage du créateur peut être 
confidéré comme fon. fils; & les Egyptiens, pour 

« . ■■ ■ '■ . ■■ . ■^■^■p— ■ , 11 ■ ii h 

(a) Ammien Marcellin* livre 17. 

(}) Hérodote , liy. a. 

(c) Mancthoij, au rapport de Syncelle. 
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ennoblir leur origine , adoroient le créateur 
comme le premier de leurs Rois. Manethon 
affigne à chacun de ces Dieux matériels les 
années de leur règne , ce qu'il faut entendre des 
divers cycles folaires & lunaires inventés par 
les agronomes (a). Cette dynaflie prouve que 
Phtha précède le temps & ces déités vifibles 
dont Tordre confiant commença d'en régler le 
cours lorfque les hommes étudièrent le Ciel. 
Le Prêtre Egyptien le déclare pofitivement {b) : 
¥ On ne fauroit afligner d'époque déterminée 
» à Phtha , parce qu'il brille toujours au fein 
» des ténèbres , comme pendant le jour ». En effet , 
les aftres du firmament paroiffent & difparoiffent 
tour à tour. Leur empire n'eft pas éternel, puifquîl 
a commencé ; mais l'Efprit invifible exiftoit avant 
le temps. Sa puifiance brille perpétuellement dans 
fes ouvrages , & fon règne eft immuable. 

Les prêtres Egyptiens renfermèrent dans les 
fanâuaires de leurs temples cette do&rine fu- 
blime que les premiers hommes leur avoient tranf- 
mife , ou à laquelle ils s'étoient élevés , ainfi 
qu'Abraham (c) , par l'effort de la raifon , & 

(a) Voyez Vignoles , tome 2. 

(b) Manethon , au rapport de Synçclle. 

(c) Saint Clément d'Alexandrie allure qu'Abraham 
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l'étude de l'aftronomie. L'ayant revêtue d'allé-» 
gories dont eux feuls poffédoient l'intelligence , 
ils laiflerent le peuple plongé dans l'aveugle- 
ment , & favoriferent fon idolâtrie en pronon- 
çant , à la mort de chaque particulier , cette 
prière (a) : «O Soleil, & vous autres Dieux, 
» qui donnez la vie aux hommes , recevez-moi 9 
» rendez-moi aux Dieux éternels , afin que j'ha- 
» bite avec eux ». 

Les Grecs même prétendirent que dans l'opi- 
nion des Egyptiens , Phtha n'étoit autre chofe 
que le feu le plus pur , le plus fubtil , élevé au- 
deflus de l'éther , d où les âmes fe détachoient 
pour animer les corps ; c'eft pourquoi ils luj 
donnèrent le nom de Vulcain , qui préfide à cet 
élément. « Les Sages de l'Egypte , dit Servais (b) , 



•'éleva à la connouTance d'un Dieu unique par Mtude 
de l'aftronomie. U paroît que ce fentiment étoit celai de* 
Arabes. Mahomet f qui avoit recueilli les traditions de fon 
pays , représente le Patriarche des croyans les regards 
tournés vers te ciel, & après qu'il a obfervé avec étor*- 
nement l'apparition & la difparition des étoiles , du fo* 
leil & de la luné, qu'il avoit pris d'abord pour des divi- 
nités, il s'écrie : Non je n'adorerai point des Dieux qui 
fe lèvent & qui fe couchent. 

(a) Porphyre , liv. 4. 

(*) Servins , for rJEaéide, Uv. J. 
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» embaument le* corps afin de les conferver , 
» & que les âmes leur demeurant long-temps 
» attachées , ne les quittent pas pour en ani- \ 
» mer d'autres. Les Romains , au contraire f 
» les brûlent fur le champ , pour qu'elles re^ 
» tournent à leur nature première ». C'eft la 
métempfycofe , qu'Hérodote (a) prétend avoir 
paffé de l'Egypte dans tous les pays de la 
terre. Si Ton en croit ces auteurs, les Egyptiens 
regardoient Phtha , ou la partie fupérieure de 
Péther , comme Peffence divine qui dpnnoit 
fucceffivement la vie à tout l'univers. LesPlato-* 
nîciens & les Pythagoriciens profeffoîent la 
même croyance* Us publioient que lame, im- 
mortelle de fa nature , retournoit au fortir du 
corps fe répandre dans l'ame du monde , d'où elle 
firoit fôn origine (t). 

Quoi qu'il en foit de ces opinions , ce font les 
Grecs qui parlent, & l'on ne peut douter qu'ils 
n'aient altéré la religion de l'Egypte , en y mê- 
lant les rêveries de leurs métaphyficiens. Les 
faits que j'ai cités dans la première partie de 
cette lettre , prouvent que Phtha fut regardé 
anciennement comme l'efprit ordonnateur , & 



(a) Hérodote, liv. 2. 

(J>) Plutarque, liv. 4» Sur la doârine des philofophet. 
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le grand architeûe de l'univers. Les habitans de 
Memphis lui élevèrent uh temple où il étoit 
principalement adoré (a). Mais, comme je l'aï 
rapporté , le culte des Dieux vifibles l'emporta 
parmi le peuple fur celui de l'Etre fuprême , 
& les 'Prêtres feuls brûlèrent de l'encens fur fes 
autels. 

On ne doit point féparer de Phtha le Dieu 
que les Egyptiens révéraient fous le nom de 
Ncith , puifque c'eft aufli l'efprit créateur. En 
effet , Ncith fignifie : Celui qui difpofc toutes 
chofis (£)• Mais, par le premier de ces attributs , 
on entendoit Dieu pris dans un fens général, 
& par le fécond, on çaraûérifoit plus particu- 
lièrement fa fageffe. Son culte floriffoit à Sais , 
ville du Delta , où les Prêtres avoient un collège 
fameux. Platon (c) qui l'avoit fréquenté , s'exprime 
ainlï : a Sais, capitale de la préfeûure Saïtique, 
» eft une ville confidérable dont Àmafis fut Roi. 
» Ncith 9 à qui les Grecs ont donné le nom de 
» Minerve , en eft la divinité tutélaire ». L'inf- 
cription fui vante, gravée en caraâeres hiérogly- 

(o) Hérodote & Diodore de Sicile ont décrit ce temple. 
Sàidas ajoute : les habitans de Memphis adorent Vulcaia 
fous le nom de Phtha* 

(h) Jablonski , tome premier* 

(0 Timée de Platon. 
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chiques fur la porte du temple de Neîth, marque 
l'idée fublime qu'ils en avoient conçue (a) :«Je 
» fuis ce qui eft , ce qui fera , ce qui a été. 
» Aucun mortel n'a foulevé ma tunique. Le fruit 
» que j'ai engendré eft le foleil». Cette défini- 
tion ne peut convenir qu'à l'Etre fuprême , qui 
exiftant par fon eflence , & n'ayant ni commen- 
cement ni fin, renferme en lui-même le paffé, 
le préfent & l'avenir (£). Cet efprit incom- 
préhenfible fe dérobe aux regards de l'homme 
borné qui ne fauroit foulever le voile qui le 
couvre. Ces mots : Le fruit que j'ai engendré eft 
te Soleil , démontrent clairement que Neitk & 
Phtha font la même divinité ; car Manethon 
allure aufli , dans un fens figuré , que Phtha eft 
le père du foleil. Les Phéniciens ± qui avoient 
reçu leur religion & leurs connoiflances des 

(a) Proclus , favant commentateur de Platon , rapporte 
cette infcription dans le Timée. Plutarque la cite dans le 
traité d'ffis&d'Ofiris. 

(b) L'homme peut être confidéré comme l'image de Dieu, 
car il renferme , à certains égards , en lui-même le pafTé, le 
préfent & l'avenir. Le fouvenir de ce qu'il a été , le fen- 
timent de fon exiftence aâuelle , l'efpérance de ce qu'il 
fera , le font jouir en même-temps de ces trois manières 
d'être ; aufli le créateur a-t-il dit dans la Gen'efe : Faifons 
l'homme à notre image. 
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Égyptiens leurs frères i reconnoiffoieftt égatfe* 
ment (a) Minerve ou Ncith pour l'artifan de la 
nature. 

Les prêtres de l'Egypte , adorant plus par* 
ticuliérement fous le nom de Ntith la fageffe 
divine qui dirige la marche du monde & éclaire 
les humain* , avoient mis les arts fous fa pro* 
teûion. Le guerrier portoit à fon doigt un an- 
neau fur lequel étoit gravée la figure d'un Sca- 
rabée. Horapollo nous ça apprend la raifon (£). 
« Les Egyptiens , dit -il , prétendent que le 
» monde eft composé de parties mâles & fe« 
» melles. Ils peignent un Scarabée pour repré* 
» fenter Minerve (£)». Cet anneau, qui diftinguoit 
les foldats , étoit un figne par lequel ils rendoient 
hommage à la Divinité dont ils portaient l'em- 
blème, & qui tenoit dans fes mains le fort des 
combats. Un Pharaon nommé Pfammcnui {d)> 
inftruit par Ncith , annonce que les Rois fe 

, Il M I II I ■ H MWWWWMM 

(a) Julien , oraifon 4. 

(b) Horapollo, hiéroglyphes, livre premier. 

(c) J'ai déjà dit que les Egyptiens, pour marquer d'utta. 
manière fenfible la puiffance produâive du créateur , 1$ 
peignoient avec les deuxfexes; or, comme ils attribuoient 
les deux fexes au Scarabée , ils en firent le fymbole de 
Ncith. 

(4) Jablonski , tome premier. 
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taettôient foqs la proteâion du Dieu fuprême , 
& croyoient tenir de lui leurs lumières. 

Cadmus le Phénicien fut le premier qui porta 
ce culte dans la Grèce* Il donna le nom de 
Ntith (a) à Tune des fept portes de Thebes , en 
Béotie. La Théologie Egyptienne y fut en* 
feignée. Bientôt les Poètes y mêlèrent leurs 
allégories brillantes. Ils appelèrent Ntith Mi- 
nerve , la firent fortir toute armée du cerveau de 
Jupiter , la célébrèrent comme la Déefle des 
combats & la mère des arts. Les Philofophes 
appercevôient encore la vérité à travers le voile 
dont on l'avoit obfcurcie , mais le peuple ne 
put la reconnoître , & il encenfa une Divinité 
fabuleufe. 

« La première femme , dit Euftathius (b) 9 
» qui forma un tiffu , fut une Egyptienne. Elle 
» étoit affife; c'eft pourquoi les Egyptiens repré- 
» fenterent Minerve affife ». Us prétendirent fans 
doute , en lui donnant cette pofture , rappeller aux 
hommes qu'elle leur avoit enfeigné les arts , & qu'ils 
îeaoient d'elle leurs connoiflances. Les anciens 
Grecs, imitant en tout leurs précepteurs, peigni- 
rent , gravèrent & fculpterent Minerve affife (<:). 

(*) Jablonski, tome premier. 
. (*) Euftathius , obferrations far Mliade , lirre premier* 
(c)Strabon,l.i3. 
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Les Egyptiens, après avoir adoré la puîtfancê 
du créateur fous le nom de Pktha 9 fa fageffe 
fous celui de Nchth y honorèrent fa bienfaifance 
en le nommant Cnepk , ou bon par txctlkntt {a) ë 

* Les prêtres de l'Egypte* dit Eufebe (*), 
» appellent Cncph l'architede dé l'univers »< 
Strabon parle de fon Temple bâti dans l'île 
d'Eléphantine. Ce beau monument fubfifte en* 
core de nos jours , tel que je l'ai décrit lettre 
i3 em \ Le fymbole de ce Dieu étoit un fer- 
pent , comme Fattefte Eufebe. « Le ftrpent au 
» milieu d'un cercle qui le touche dans les 
» deux points oppofés de fa circonférence 9 

# défigne le bon génie». On avoit choifi pour 
cet objet une efpece particulière dont Héro- 
dote (c) nous offre la defcriptidn fuivante : 
« On trouve aux environs de Thebes des fer- 
» pens facrés qui né (prit point malfaifans (d). 
» Us portent deux cornes au fommet de la 
» tête. Lorfqu'ils meurent y 6n les enfevelit 
» dans le temple de Jupiter ». Le nom de 

, (4) Jablonski, tome premier. - . . ,; , 

(b) Eufcbe , préparation évangélique * liv. 3 • ^ 

(c) Hérodote , liy. 2. 

(<0 Cette efpece de ferpens, honorée du nom de ffariJi, 
joue encore de nos jours un rôle aflez brillant entre les mains 
des prêtres mahométans d'Achmim. 

Cncph 
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tïntph {a) y ou de bon génie , leur fut donné > 
ainfi qu'à la divinité qu'ils repréfentoient , fit 
probablement que la vénération du peuple s'ar* 
rêtoit à Km&ge. « Un jour, dit Plutarque (£)* 
» je vis eh Egypte deux hommes qui fe difpu* 
h t oient; l'un deux ayant apjperçu un ferpent» 
» le nomma Agathe Dajmon, bon génie» & 
» s'efforça de te prendre.» . .. . ., 

H ne faut pas confondre les bons génies des 
Grecs & des Romains avec celui des Egyptiens, 
Les premiers entendoient par cette dénomination 
des êtres d'un ordife intermédiaire entre la nature 
divine & humaine ; les autres l'egnployoient pour 
daigner la bienfaifance de celui qui préfide au 
ciel & à la terre , & dont la volonté puiffante 
fait mouvoir les affres à travers Pimmenfité de 
ï'efpace. 

Telles font* Moniteur , lè$ opinions religïeufes 
des Egyptiens au fujet de Phtka , de Ncitk & de 
Cncph y trois attributs fous lefquels ils adoroienf 
le même Dieu, mais pàt lefquels ils cara&éri* 
foient fa puiflance , fa fageffe , & fa bonté. Ce 

(a) Eufebe, préparation érangélique , livre j , dit: 
Les Phéniciens appellent le ferpent bon génie ; par cette 
même raifon le* Egyptiens le nomment Çneph % 

(*) Plutarque, traité d'Ifit & d'Ofiriié 
Tome III. H 
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culte s'effaça peu à peu. Il demeura enfeveli dans 
les temples; & les peuples % ou trompés par 
les prêtres qui ne préfentoient à leurs regards 
que des figures fymboliques, ou incapables de 
s'élever à la connoifTance de PEfprit infini , qui 
par-tout marque fa préfence, & par-tout échappe 
à nos fens , honorèrent fes ouvrages , & leur 
adrefferent des vœux & des offrandes. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE VIL 

A M. L. M. 

!Dw dutilc vijïbUs des Ëgyptitns , 6r principalement 
/Offris* divinité Jymbolique qui repréfentok 
itfoUiL 

Au grand Caire; 

« JLfcS anciens Égyptiens, dit Diodore de 
h Sicile (a) , ayant contemplé la voûte des cieux 
» élevée fur leurs têtes , & admiré Tordre mer* 
» veilleux qui règne dans l'univers > regardèrent 
» le foleil & la lune comme des dieux éternels» 
» & les honorèrent d'un culte particulier. Ils 
» nommèrent l'un Ofiris > & l'autre Mis. » 
L*aflertion de cet hiftorien eÛ trop générale* 
Pour écrire d'une manière plus conforme à la 
vérité , il auroit dû faire une exception en faveur 
des Pharaons, des perfonnes initiées aux myfteres* 
& fur-tout des prêtres , qui ne croyoient point 
l'idolâtrie à laquelle ils avoient aflervi le peuple. 



(a) Diodor* de Sicile» Une preatieit 
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Encore eft-il raifonnable de penfer que d'abord 
ils l'avertirent que ces àftres éclatans étoient lis 
ouvrages du Très*Haut. Quoi qu'il en foit , les 
Egyptiens adorèrent dès la plus haute antiquité le 
foleil & la lune fous les titres pompeux de roi (a) 
& de reine du ciel. L'aftre des jours fe nomma 
Sabord Pkrc (/>). Le beau -père du patriarche 
Jofeph s'appelloit , fuivant la yerfion des Sep- 
tante, Petephre, prêtre du foleil. Les aflronomes 
ayant obfervé fon cours * & fes principaux effets, 
lui donnèrent le nom fymbolique d'Ofiris, qui 
fut confacré par la religion (c). « Il eft reconnu , 
» dit Macrob, qu*Ofiris n'eft autre chofe que 
» le foleil. LoHque les Egyptiens veulent le 
» défigner avec leiirs càràâeres hiéroglyphiques, 
» ils peignent un fceptre & un œil. » 
, Ils ne pouvoient figurer d'une manière plus 
fenfible l'aftre qui éclaire le monde , & auquel 
ils attribuoiênt l'effipire du ciel. Auffi Martien, 
Capella (d) , dans la belle hymne qu'il compoft 
en l'honneur dû père du jour, dit: 



(4) Jérémié , chapitres 7 & 44» 

(b) Jablonski , tome premier, 

(c) Macrob , faturnales , livre premier. 

(d) Martien Capella , liv* 1. 
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f Œil du monde , brillant flambeau de l'Olympe ; 
Le Latium t'appelle foleil , parce qu'après ton auteur,. 
Tu es la fource éclatante de la lumière. Le Nil te 

nomme Sérapis; 
Et Memphis te révère fous le nom d'Ofiri*. 

Quelques auteurs ont auflî appelle le Nil, 
Ofiris. Plutarque explique cette opinion (a) m 

« Les Egyptiens regardent le Nil comme le 
» confêrvateur de 'leur pays, & comme tirant 
» fa fource d'Oflris. » En effet, les vapeurs 
élevées par le foleil , condenfées enfuite dans 
Tathmofphere , retombent en pluies , & forment 
le grand fleuve qui fait la richeffe de l'Egypte. 
Ceft aufli dans ce fens qu'Homère l'appelle 
toujours l'écoulement ât Jupiter (£). 

Les Egyptiens , dit. Hérodote (c) , prétendent 
qu'Qfiris eft le même que Bacchust Ce fentiment 
? trouvé beaucoup de partifàns parmi les Grecs, 
& il n'eil pas fans vraifemblançç. Les prêtres 
d'Egypte faifoient voyager Ofiris d'un bqut 
du monde à l'autre. Ils le peignoient comme 
un roi puiffant qui avoit conquis la terre, 
& comblé les hommes de biens. Les Grecs, 

11 I M I I I I l |,| | I H 

(a) Plutarque, traité dlfis & d'Ofiris. 

(b) Jupiter étoit le même crue le foleil , ou Ofirif, 

(c) Hérodote, liv. *• 
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qui attribuoieut les mêmes dons , les mêmes 
conquêtes à Bacchus, ont écrit qu'il étoit le 
même qu'Ofiris, Mais , dans la langue facrée de 
l'Egypte, ces voyages repréfentoient uniquement 
le cours du foleil, & les avantages qu'il procure 
aux humains. Ces allégorie? ont de tout temps 
été en ufage parmi les Orientaux, & le Pfalmifte 
s'en fert quand il s'exprime ainfi (a) ; « Semblable 
» à un époux qui fort du lit nuptial * il s'élança 
» comme un géant dans la carrière, Il part de 
» l'extrémité du ciel, & en parcourt la vaftç 
» étendue. Rien ne peut fe dérober à fa chaleur. » 
Tibulle, fuivant à la lettre les opinions des 
Grecs, les a rendues en vers pleins de grâce 
& d'harmonie ; » 

(£) OfirU fut le premier qui d'une main habile façonna 

la charrue , 
Et fitlonna avf c le fer le tendre fein de la terre. 
Le premier , il lui confia des femences fécondes; 
Et cueillit fur les arbres des fruits jufqu'alors inconnus ; 
U enfeigna l'art de foutenir fur des pieux les rameaux 

flexibles de la vigne , 
Et de tondre arec la faucille fa verte chevelure. 

Un fait reconnu des plus graves écrivaini 
de l'antiquité , démontre jufqu'à l'évidence , 

(tf) Pfeaume 19. 

(*) Tibulle , livre premier , élégie 8» 
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combien les Grecs fe trompoient en voulant 
établir entre fiacchus & Ofiris une reffemblance 
parfaite* On honoroit le premier comme l'auteur 
de la vigne; & les Egyptiens , loin d'>en attribuer 
la culture à Ofiris , abhorroient le vin comme 
un poifon. « Les Egyptiens , dit Plutarque (*), 
» n'avoient jamais bu de vin avant Pfammé- 
» tique {b). Regardant cette liqueur comme le 
y> fang des géants qui , ayant fait la guerre aux 
» dieux , avoient péri dans le combat , ils né 
» leur en offroient point des libations , & pen- 
» foient qu'elle leur étoit odieufe. Ils affuroient 
» même que de ce fang mêlé avec la terre, 
h la vigne avoit pris naiffance. h 

Cette fable facrée avoit paffé de l'Egypte dans 
la Perfe , & jufqu'aux extrémités de l'Inde (c)^ 
S. Clément d'Alexandrie rapporte que les Mage» 
s'abfienoient de vin avec un foin extrême. Les 
Arabes avoient une loi qui leur en interdifoit 
l'iifege (d)> Enfin Ovingtpn (c) , qui a voyagé 
dans l'Inde, affure que de nos jours les Brach* 
mânes déteftent cette liqueur, & n'en ont pas 

■ ■ . 1 . < ■ 1 .111 p. 1 k 1 1 ■ 1 i 1 1 ! ■ ■»— ^— m^^mmmm w0 

(a) Plutarque , traité d'Ifis & d'Ofiris. 

(b) Ce prince fut un des derniers Pharaons Egyptiens. 

(c) Stroma 3. 

(d) Diodore de Sicile, livre premier. 
W v °y«g« d'Ovingtop , tome prcauer. 

H4 
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moins d'horreur que Manès, qui la regardoîf 
comme le fang des démons. Il eft difficile de- 
dire d'où provenoit cette averfion des Orientaux 
pour le vin ; mais elle exiftoit réellement , & 
c'eft probablement une des raifons qui ont porté 
Mahomet à le défendre (a). Peut-être dôit-on 
chercher la caufe de cette prohibition dans la 
malédiâion de Noé, prononcée contre fon fils 
Cham qui , l'ayant furpris dans 1 -ivreffe , avoit 
infulté-à forj état. Quoi qu'il en foit , les Egyp-< 
tiens; 9 qui Tavoient en horreur, ne pouvoient 
attribuer la culture de la vigne à Ofiris. 
% Mais , que fignifie ce nom ? à quelle occafion 
fut-il donné au foleil } Cette queftion a excité 
las recherches des anciens & des modernes, 
ôç ils fe font efforcés de la réfoudre. Diodore 
de Sicile (*) & Hprapollo (c) difent qu'Ofiris 
fignifie Poliephtalmos , celui qui a beaucoup 
d'yeux. Cette interprétation convient au foleil, 
mais elle n'explique pas le mot Ofiris. Car, fi 
Os ou Ofch peut fe rendre par beaucoup , en 
Egyptien, Iris n'a aucun rapport avec œil, 

Çj) Le vin eft une abomination inventée par Sa{an f 
Le Coran* 

(b) Diodore de Çicile, livre premier. 

(c) Horapollo , hiéroglyphes , livre premier* 
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« Le nom d'Ofiris , dit Plutarque (a) , déftgne 
n un grand nombre de chofes , & peut être 
» interprété de diverfes manières» Il exprime la 
» force efficace & la bienfaifance. h Cette expli- 
cation ne rend point encore le fens littéral. 
Le favant Jablonski (i) interprète ce mot d'une 
manière plus naturelle. « Ofiris , dit-il , vient 
» d'Ofch Iri 9 celui qui fait le temps. » Les 
Egyptiens entendoient , par cette expreffion, 
ce que Dieu déclare en parlant du foleil & de 
la lune (c) : « Que ces deux luminaires foient un 
» figne par leurs éclipfes & la divifion du temps 
* en mois , en jours & en années. » Le paffage 
fuivant de S. Clément d'Alexandrie favorife ce 
fentiment (d). « Les Egyptiens peignent le foleil 
h porté dans un vaiffeau ou fur un crocodile» 
» Cet emblème donne à connoître que laftre 
» des jours voyageant à travers l'air doux & 
» humide , engendre le temps. » 

Les Aftronomes de l'Egypte $ après bien des 
obfervations , réglèrent Tannée fur le cours du 



(«) Traité dlfis & d'Ofiris. 
(J>) Jablonski , tome premier. 
(c) Genefe , livre premier , verfet 14. 
(</) Saint Clément , cité par Eufebc , préparation 
évangélique , Ky. 3. 
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foleil. Le grand cercle d'or de 365 coudées» 
qu'ils placèrent fur le fommet du tombeau 
d'Qfimandué , &T où Ton voyoit le lever & le 
coucher des aflres pour chaque jour de Tannée, 
eft une preuve éclatante de leurs travaux & de 
leurs découvertes, « Les Prêtres de Thebes, dit 
» Strabon (a) , s'appliquent principalement à 
» l'étude de Taftronomie & de la philôfophie. 
» Ils fe fervent du foleil , Se non de la lune, 
» pour mefurer le temps, » Jules -Céfar, qui 
paffa une annéç parmi eux, s'inftruifit dans leurs 
connoiffances , & réforma le calendrier romain 
qui étoit extrêmement défeâueux. « Ce prince , 
» dit Macrob (t) , imitant les Egyptiens , les 
» feuls qui foient parfaitement inflruits des 
*f chofes divines, forma Tannée fur le mouve- 
* ment du foleil 3 qui achevé fa révolution en 
n 36$ jours & un quart, » Le même auteur, 
entrant dans Tefprit des aftronomes, regarde 
cette mefure de Tannée comme la principale 
vertu du foleil. 

L'année folaire fut trouvée par l'académie 
d'Héliopolis, fous le régne d'Afeth (c) 9 1325 ans 

(a) Strabon , liv. 17. 

(b) Macrob f fatumales t livre premier. 

(0 Vignoles , chronologie , tome premier. 
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ivant J. G, & 3x0 après la fortie des Ifraélites. 
Les prêtres, qui jufqu alors avoient honoré le 
ibleil fous fon nom propre de Fhrl > lui don* 
lièrent , en mémoire d'un événement auffi 
important , celui à'OJîris > ou de Y Auteur du 
temps. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE VIII. 
A M. L. M. 

Z^Ammon 6- /Hercule, emblèmes du foleil. 

Au grand Caire* 

JLes Egyptiens , Monfieur , appliqués à l'étude 
de Haftronomie , s'apperçurent que le foleil 
paroiflbit fous des afpeâs difFérens , fuivant les 
point du zodiaque où il fe trouvoit. Ils obser- 
vèrent qu'il ralentiflbit fon mouvement aux 
folftices , qu'il le précipitoit aux équinoxes , & 
que fon influence étoit plus ou moins grande 
dans ces circonftances. Ils défignerent par des 
dénominations .caraâériftiques ces divers phé- 
nomènes. Ayant adopté dans leur théologie 
1 ufage de la langue hiéroglyphique , qui ne parle 
que par fymbole , ils peignirent tour-à-tour le 
foleil fous la forme d'un enfant» , d'un homme 
fait & d'un vieillard , tantôt joyeux, tantôt 
trifte , ou refplendiflant de lumière. Les Prêtres 
ne reconnoiffoient fous ces emblèmes , que des 
effets agronomiques ou phyfiques. Le vulgaire, 
accoutumé à voir ces figures dans les temples , 
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oublia l'objet qu'elles repréfentoient, & les adora 
comme des divinités. Macrob, qui avoit pénétré 
dans les myfteres de cette antique religion * nous 
les dévoile en ces termes (a): « Les Egyptiens, 
» au folftice d'hiver , voulant marquer le jour 
» le plus court de l'année , tirent du fanôuaire 
» le fimulacre du foleil fous la forme d'un 
» enfant. Il prend des accroiffemens rapides, 
» ce qu'ils défignent , en lui donnant, à l'équi- 
» noxe du . printemps , la figure d'un jeune 
» homme. Au folftice d'été , oh il eft parvenu 
» au terme de fa croiflance, une face pleine, 
» ornée d'une longue barbe , fait connoître fou 
» âge. Enfin , on le montre fous les traits d'un 
» vieillard , pour marquer la diminution des 
» jours. » 

Ces repréfentations , adoptées fans doute avant 
l'ufage de l'écriture , & confervées par les prê- 
tres, exprimoient d'une manière emblématique 
les quatre âges du foleil, & les faifons de l'année* 
Examinons d'abord ce que les Egyptiens enten- 
doient par le nom d'Ammon , fi célèbre dans 
l'antiquité. Amoun, dit Plutarque (£),doni nous 

(4) Macrob , faturnales , livre premier. 
(*) Traité d'Ifis & d'Ofiris. Hérodote & Diodore 
de Sicilt donnent auffi à Jupiter le furnom d'Àmmoiu 
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avons fait Ammon , eft le nom Egyptien dô 
Jupiter. Ce dieu étoit particulièrement adoré 
à Thebes* que les livres facrés appellent Hamon-n* 
"la pofTeffion d'Hamon , fie les Septante (a) , la 
yiUc i cCAmmon. Hérodote nous apprend fous 
quelle forme on l'honoroit (£). « Les habitans 
m de Thebes regardent le bélier comme facré, 
h & ne fe nourrirent point de fa chair. Cepen* 
» dant chaque année , lorfque la fête de Jupiter 
» arrive, ils coupent la tête d'un bélier dont 
» ils enlèvent la peau , & en couvrent la ftatue 
» du dieu. » Proclus nous enfeigne l'objet de 
cette cérémonie (c) : Les Egyptiens * dit-il , 
avoient une vénération finguliere pour Je bélier, 
parce que le fimulacre d'Ammon portoit fa tête, 
& que ce figne , le premier du Zodiaque , étoit 
le préfage des fruits. Eufebe (d) ajoute que ce 
fymbole marquoit la conjonôion du foleil & 
de la lune dans le figne du bélier. 

Vous vous rappeliez , Monfieur , la cérémonie 



(4) Ezéchiel , chapitre 30. Les Grecs & les Romains 
la nommèrent Diofpolis , la ville de Jupiter. 

(*) Hérodote , livre fécond. 

(c) Timée de Platon. 

(<0 Eufebe» préparation evangélique, lir. 3; 
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qu'obfervoient les prêtres du temple d'Ammon, 
lorfqu'on alloit confulter cet oracle. Fidèles 
observateurs des opinions adoptées par leurs 
pères, qui faifoient voyager le foleil fur un 
vaiffeau , ils portoient dans un bateau la ftatue 
de ce dieu, formée de pierres précieufes, fie 
furmontée d'une tête de bélier. Tant d'autorités 
& de faits démontrent évidemment que , parmi 
les aftronomes de l'Egypte , Ammon repréfen- 
toit le foleil. Ceft dans ce fens que Diodort 
de Sicile a pu dire (a) : OJîris cjl le même 
qu Artimon. Cependant ces deux noms ne pei- 
gnoient pas les mêmes phénomènes. Le premier* 
ainfi que vous Pavez remarqué , faifoit connoître 
cet aftre comme auteur du temps; le fécond 
annonçoit le printemps & le commencement 
de Tannée agronomique qui arrivoient dans le 
ligne du bélier, ce qui étoit défigné par la 
figure fymbolique de cette divinité. Le mot 
Amoun , compofé à'Am-oucm (h) , rcfplcndijfant, 
marquoit les effets délires que produifoit le 
foleil parvenu à l'équateur , tels que l'augmen- 
tation des jours, une lumière plus éclatante* 



(a) Diodote de Sicile , livre premier. 
{b) Jablomki. tome premier. 
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& fur-tout le préfage fortuné de rinondatidrt 

& de l'abondance. 

Les prêtres , dans les fêtes d'Ammon, avoient 
coutume d'aflbcier Hercule à fon culte. Après 
qu'ils avoient couvert de la peau du bélier la 
ftatue de Jupiter , ils approchoient de ce dieu 
emblématique * le fimulacre d'Hercule ( a ) , 
qu'ils nommoient, dans leur langue, Dfem ou 
Dfiom (b) f la force é Cette expreflion caraâérifoit 
la vertu de l'aftre des jours, arrivé à la ligne 
équinoxiale. Aufli difoient - ils , au rapport de 
Plutarque (c), qu'Hercule , placé dans le foleil, 
tournoit avec lui. Cette obfervation n'a point 
échappé à Macrob (d). « Le nom feul d'Her- 
» cule (Heracleos) montre qu'il défignoit le 
» foleil. En effet, Héros fignifîe de t air ; Cieos, 
» la gloire : & à qui peut- on attribuer cette 
» epithete , fi ce n'eft à l'aftre qui remplit 
» l'univers de fes feux , & qui , en fe retirant, 
» le laiffe plongé dans les ténèbres ? » Delà font 
nées les allégories brillantes des Grecs , qui 

(*) Hérodote , livre fécond. 
(*) Jablonski, tome premier. 

(c) Plutarque , traité d'Ifis & d'Ofirit. 

(d) Macrob , faturnales , livre premier. 

avouent 
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avouent eut-mêmes que les douze travaux de 
ce héros n'ont rapport qu'au foleil parcourant 
les douze lignes du Zodiaque dan* ùl révolu- 
tion annuelle. 
fai l'honneur d'être, &c 




m 



13^ -Lettre s 
LETTRE IX. 

A. M. L. M. 

De Horus , diyinitl fymbolique qui reprefentok 
U foltil. 

Au grand Caire. 

£±okv s , divinité renommée dans l'antique 
Egypte , étôit auffi , Monfieur , un fymbole du 
foleil. Plutarque le dit pofitivement (a) : cette 
vertu qui préfide au foleil, tandis qu'il fe meut 
dans Pefpace, les Egyptiens la noiàment Horus f 
& les Grecs Apollon. 

Trois villes marquées de ce nom (*) dans 
la Thébaïde , annoncent quelle devoit être la 
vénération des peuples pour ce Dieu (c). L'é- 
pervier repréfentoit également Ofiris & Horus. 
Ç'étoit leur emblème commun, & quelquefois 
on reconnoiffoit en eux les mêmes attributs. 
L'interprétation quHermapion a laiffée des hié- 

(a) Plutarque , traité d'ifis & d'Ofiris. 

(b) Leur nom Egyptien étoit ville d 9 Horus* Lçs Grect 
les appelleront villes d'Apollon. 

(*) Horapollo , hiéroglyphes t livre premier. 
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jrôglyptoes gravés fur l'obélïfque cTHéliopolis , 
offre ces mots remarquables (a) : Horus ejl U 
Seigneur fuprêmt & t auteur du temps. Vous fa- 
vez» Mônfieur, que Ton attribuoit principale- 
ment à Ofiris ces qualités; pour qu'elle* puf* 
fent convenir à Horus, il falloit néceffaireroeqt 
qu'il défignât i'aftre des jours dans certaines 
. cir confiances ; c'eft ce que nous fait entencfce 
l'oracle d'Apollon de Claros : 

Apprends que le premier des Dieux eft lao. 
On le nomme invifiblt en hiver , Jupiter au prin- 
temps (i), 
LefoliilOk été , & vers la fin de l'automne le tendre As*. 

L'aftre des jours parvenu au folftice d'été, 
& nommé par excellence foldl , eft le niême 
que Horus. En effet , les Egyptiens le repré- 
fentoient porté fur des lions (c) , ce qui défi- 
gnoit fon entrée dans le figne du lion. Ceux 
qui préfïdoient aux chofes divines , plaçoient 
alors des fphinx à la tête des canaux & des 
fontaines facrées , pour avertir le peuple de 
l'inondation prochaine. Macrob , qui nous ap- 

■ ~ > > 

(*) Ammien Marcellin. 

(b) Ceft-à-dire Amoun. Ces dnrerTes dénominations 
feront expliquées dans la fuite de ces lettres. 

(c) Horapollo, hiéroglyphes, livre premier. 

l'a 
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prend pourquoi les Grecs donnoient à Horttf 
le nom d'Apollon , confirme encore ce fenti- 
ment (<*):« Dans les myfteres » dit - il , on 
» découvre comme un fecret qui doit être in- 
» violable , que le foleil parvenu dans lliémif- 
» phere f upérieur , fe noVrnie Apollon ». Ces 
témoignages concourent à prouver que cette 
divinité emblématique n'étoit autre chofe que 
l'aftre des jours parcourant les fignes de l'été. 

Ces connoiflances peuvent nous conduire à 
l'explication de la fable facrée que les prêtres 
publioient au fujet de Horus ; car ils envelop- 
poient de myfteres tous les points de leur reli- 
gion. Plutarque (i) la rapporte longuement» Je 
n'en citerai que les principaux traits. Ils di- 
foient qu'il étoit fils d'Ofiris & d'ifis ; que Ty- 
phon, après avoir tué Ofiris fon frère , s'étoit 
emparé du royaume ; que Horus , £ liguant avec 
Ifis, avoit vengé la mort de fon père, chaiTé 
le tyran du trône fans lui ôter la vie, & régné 
glorieufement en Egypte. Pour peu qu'on ait 
voyagé dans ce pays , on reconnoît aifément 
des phénomènes phyfiques cachés fous le voile 
de la fable. Au printemps , le vent Khamfin y 

(a) Macrob f faturnales , livre premier. 
(*) Plutarque , traité dlfii & d'Ofiris. 
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caufe fouvent de grands ravages. Il élevé de* 
tourbillons de fables embrasés qui fufFoquen* 
les voyageurs , obfcurciffént les airs , fr cou- 
vrent la face du foleil de. manière que la terre 
refte quelquefois PJÊPgée dans lés ténèbres. 
' Voilà la mort d'Cmris , & le règne de Ty-, 
phon. Ces ouragans fe déchaînent ordinairement- 
pendant les mois de février, mars^Sc avril. 
Lorfque le foleil approche du figne du lion , 
il change l'état de Tathmofphere , diffipe cës t 
tempêtes , & ramené le£ vents étéfiens , qui 
çhaflent devant eux les vapeurs malfaifantes y 
& entretiennent en Egypte la fraîcheur & la ( 
falubrité fous un ciel en feu. Ceft le triomphe, 
de Horus fur Typhon , & fon empire glorieux. 
Comme les Physiciens àvoient reconnu l'i&* 
fluence delà lune fur l'état de l'athmofphere ,t 
ils l'uniffoient à ce Pieu pour chaffer Pùfur- 
pateur du trône. Les prêtres* en conférant 
Ofiris comme le père du temps , pou voient 
donner à Horus 9 qui régnolt pendant trois mois 
de l'année , le nom de fon fils. Voilà , je crois , 
l'explication naturelle de cette allégorie. Au 
refte, toutes les perforées éclairées dévoient 
entendre ce langage qui leur étoit familier. Le 
peuple feul , dont la foible vue s'attache à l'en- 
veloppe fans pénétrer le fens des chofes, pou* 
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voit regarder ces perfonnages allégoriques 
comme des Dieux réels, & leur décerner des 
prières & des offrandes. 
'\a) Jàblonski , qui a interprété Tépithete d'^f- 
nuti\ que les Egyptienstffonnoient à Horus, 
prétend qu'elle fignifie vtrm efficace* Ces ex- 
preffions caraftérifent parfaitement les phéno- 
mènes qui arrivaient pendant le règne de ce 
Pieu. En effet , c'eft'en été que le foleil dé* 
pfe>ie toute fa puiflance en Egypte. C'eft alors 
qu'il groffit les eaux du fleuve des pluies éle- 
vées dans les airs, & chaffées fur la cime des 
monts Abyffins ; c'eft alors que lek laboureurs 
(domptent flir lek tréfôis de l'agriculture. Il 
étoit naturel que y pour marquer ces heureux 
effets i on l'honorât du nom d'Àruetï, ou de 
vertu êficacei 

J'ai l'honneur d^tre/Scc. **"'■' 

i • • ■• • ■ * ■■- * • ' 

(a) Jablonski , tome premier. 
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1 E T T'RÊ X. 

* J. M.L. M. 

De Sérapis céleftç, fymboU du foldL 

Au grand Caire; 

XjES Ptolemées ayant apporté de Synope., 
ville du Pont , dans celle d'Alexandrie , la ftatue 
d'un Dieu qui reçut à foo arrivée le hom de 
Sérapis, propagèrent fon culte dans toute l'E- 
gypte. Le temple fuperipe «Ju'ils élevèrent en fon 
honneur ^ & que Ton comparoit au capitole^ 
pour la grandeur, la beauté, des omemens^ & 
la màjefté de l'aréhitefture , les fêtes qu'ib éta- 
blirent ^ les cérémonies brillantes qu'ils iniH- 

* tuèrent , attirèrent à cette nouvelle divinité la 
vénération des peuples. Sérapis > devenu le Dieu 
de la cour , fit presque oublier ceux des anciens 
Egyptiens. Les provinces à l'envi lui bâtirent 
des ternîtes , & brûlèrent de l'encens fur fes 
autels. C'eft à cette célébrité qu'il faut attri- 
buer l'opinion des écrivains qui ont prétendu 
que fon culte avoit été introduit dans cette 
contrée par les Ptolemees, & qu'il y étoit 
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inconnu avant leur règne. Divers paflages, tîr& 
dliiftoriens mieux inftruits , démontrent le con- 
traire. Plut^rque (a) % dans la vîe d'Alexandre le 
Grand % introduit un homme qui lui dit : Sérapis 
m 9 a apparu, & après avoir brifé mes fers, m'a 
envoyé vers toi. Les Athéniens ayant décerné à 
ce conquérant les honneurs de Bacchus , Dio- 
gènes le Cynique (*) s'écria : Quon mcfafft dt>m 
Sérajus. Ces traits prouvent que cette divi- 
nité était connue avant les Ptolemées. D^autres 
paffages nous apprennent qu'elle avoit pris naif- 
iânce fur les rives du Nil. On voit en Egypte, 
dit Pauianias , plufieurs temples de Sérapis (<:)• 
Alexandrie poflede le plus magnifique; le plus 
ancien eft i Meraphis. Enfin Tacite , dont le 
témoignage ne fauroit être révoqué en doute, 
s'exprime ainfi , en parlant du Dieu de Synope 
tranfporté à Alexandrie (J) : «Un temple digne 
» de la grandeur de cette ville, fut construit 
» fur le terrain qu'on nomme Rachotis (e). Il 

(a) PJutarque, vie d'Alexandre. 

(b) Diogenes de Laerce , vie de Diogenes le Cynique* 
(e) Panfiuiias , dans les Attiques. 

(J) Annales de Tacite , liv. 4. 
* (e) Du temps d'AIexande* , Rachotis n'étoit qu'une 
bourgade habitée par des pécheurt. Elle devint dans la 
Aile 119 fiuixboorg confidérahle d'Alexandrie* Auje-ur- 
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» y avoit eu dans cet endroit une chapelle an* 
» tique confacrée à Sérapis & à Ifis ». Ces au- 
torités ne laiffent aucun doute fur l'antiquité 
.du Sérapis Egyptien. L/hiftoire nous enfeigno 
auffi qu'il était , à certains égards, le Pluton 
des Grecs , & un des fymboles du foleil. 

« Lorfquele Dieu de Syncpe, ditPlutarque(*) 9 
* eut été tranfporté dans la ville d'Alexandrie, 
» l'interprète Timothée , & Manethon de Sé- 
» hennytus, conjedurerent, àla vue du cerbère 
» & du dragon qui ornoient fa ftatfce , qu'elle 
» repréfentoit Pluton , & perfuaderent à Pto- 
» lemée que ce Dieu étoit le même que Sé- 
•» rapis ; car il ne port oit pas ce nom dans le 
» pays d'où on l'avoit tiré. Il reçut donc à fon 
n arrivée celui de Sérapis, que les Egyptiens 
» donnent à Pluton». Cependant il ne faut pas 
croire que le Pluton Egyptien fût, Comme ce- 
lui des Grecs, le fouverain dos enfers, le Roi 
des ombres, & le juge des morts. Cette théologie, 
née dans la Grèce, étoit étrangère à Memphis(£). 

<d'hui on y voit une montagne de décombres qui a près 
de cent pieds d'élévation, & fous laquelle font enfeveHs 
Us reftes du Scrapeum. 

(a) Plutarque , traité dTfis 8c d'Ofiris. 

(t>) Porphyre, cité par Eufebe y préparation évangéli- 
que,lir. 3* 
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JPorphyre nous lfenfeigne. en termes formels * 
^ Les prêtre* d'Egypte entendoient par Pluton 
^ le foleil inférieur qui , près: du<folftice d'hi- 
c» ver, demeurant fous la terre, -parcourt , Se 
^ «claire un monde inconnu», ; Voilà pourquoi 
Callifihenes appètté SérapSs < h Dieu invifiblc 
de Synopt. Voilà pourquoi Julien, en parlant de 
r Pluton,,dit (*):* Platon aflurequeles amesfu- 
.H^bliçnes dç? hongmçs vertueux font portées 
» devant ce; Dièû que nous nommons auffi Sé- 
-*ra||is , ipaifce qu'il eft invifible ». 
.r On lui donnoit le nom d'invifible, parce 
U|tte le foleil, eii approchant du folftice d'hi- 
tter, demeure plus long • temps ; caché fous la 
rterre , & fembiei f e hâter dé fo dérober aux 
regards des_ peuples feptentrionaux. Pour mar- 
quer fon féjour;de fix mois dârfs Thémifphere 
Jipréal , <& 4e fi* autres dans les fignés de rhémif- 
îphfere ayftrâl (*)^!on le peignait .fous deux cou- 
leurs différentes? tantôt lumineux* tantôt d'un 
Jolèu foncé. Xfepremier s'appeiloit Amoun, étin- 
-celant, ou fu pér ie u r ; 4e~fecond Sir apis , ou 
9 mftàeur.'Woi[kxe<[UéAes aheiens, & fur-tout 
"jabtonskiy hoùs t>rit laiffé de plus vraifemblabte 

(a) Julien, oraifon 4. 

(b) Macrob, {animales , livre premier. 
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au fujet de cette divinité emblématique. Pro- 
bablement que dans l'opinion des anciens phi- 
lofophes de la Grèce , Pluton n'étoit aufli que 
le foleil inférieur , mais que fous le pinceau 
brillant des poètes il devint le monarque des 
enfers. • •'••■*" 

J*ai l'honneur dfêtre , &c. 
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LETTRE XL 

A. M. L. M. 

D$ H^rpocrates , emblème du foleit. 

Au grand Caire. 

JVLacrob nous apprend, Monfieur , que 
les Egyptiens tiroient du fanâuaire le fimulacre 
du Soleil , fous la forme d'un enfant , pour an- 
noncer aux peuples le jour le plus court de l'an- 
née. Cette divinité emblématique fe nommoit Har- 
pocrates (<*). Les Grecs en firent le Dieu du filence, 
parce qu'il étoit né tenant un de fes doigts fur 
fa bouche. Ifis, dit Plutarque (i), enfanta au 
folftice d'hiver: le tendre, Harpocrates. Ce nom 
Egyptien fignifie boiteux (c). On le repréfen- 
toit avec cette incommodité pour marquer le 
mouvement lent & prefqu'infenfible du foleil 
arrivé au tropique. Horapollo , dans l'explica- 
tion qu'il nous a laiffée des hiéroglyphes , l'af- 
fure en ces termes ( d) : « Les deux pieds 

(à) Saturnales , livre premier. 

(b) Plutarque, traité d'Ifis & d'Qfins. 

(c) Jablonski , Panthéon jEgyptiacum Pttnne-premier. 

(d) Horapollo, hiéroglyphes, livre fécond. 
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# d'Harpocrates étoient joints enfemble de ma- 
» niere qu'ils n'en formoient qu'un feul. Les 
» Egyptiens figuraient par cet emblème le cours 
» du foleil au folftice d'hiver ». Plutarque 
ajoute (a) qu'on le peignoit affis fur la fleur du 
lotus* On ne pouvoit donner à ce Dieu un 
fymbole plus expreflif , car ce fuperbe lis du 
Nil , comme l'appelle Hérodote , n'épanouit fon 
calice qu'à la fin de l'automne. 

Les Prêtres , qui enveloppoient du voile de 
la fable les phénomènes les plus frappans de la 
nature , & qui en avoient compofé une théologie 
énigmatique, difoient 'que Jupiter ( Ammon ) 
ayant eu d'abord les pieds joints enfemble, ne 
pouvoit marcher librement; que la honte qu'il 
reffentit de cette difformité , Pengageoit à vivre 
dans la folitude ; qu'Ifis , touchée de fon fort , 
lui rendit l'ufage de fes jambes en les féparant. 
On reconnoît; à travers cette allégorie, Har- 
pocrates, ou le foleil ftationnaire au fblftice 
d'hiver ; & par l'opération d'Ifis , Ammon , 
ou l'aftre des jours s'avançant d'un mouvement 
plus rapide lorfqu'il eft parvenu à l'équateur. , 
Au refte , les Egyptiens n'étoient pas les feuls 
à s'exprimer d'une manière fymbolique. Tous 

(<*) Plutarque , traité d'HU & d'Oûrô. 
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. les anciens peuples, fur-tout dans l'enfance des 
. langues , furent forcés d'adopter l'ufage des 
; paraboles & des allégories. Avant l'invention 
des lettres , il falloit des figures fenfibles pour 
parler à Uefprit , & les métaphores que l'Hébreu 
& l'Arabe emploient fi fouvtnt , mettent le 
. fceau à leur antiquité. « Les Paphlagoniens > 
„ au rapport de Plutarque (a) , difoient que le 
5> foleil dormoit en hiver & veilloit en été ; 
„ & les Phrygiens , qu'il étoit enchaîné pen- 
dant l'hiver, & qu'au printemps il mar choit 
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„ défivré de fes fers ». 
Tai l'honneur d'être , &c. 



<*) Traité d'Ifis & d'Ofirif . 
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LETTRE X I I. 
A. M. L. M. 

De Mendès , fymboh du foltiU 

Au grand Caire; 

.LiA divinité dont Je vais vous entretenir,* 
Monfieur , fut vraifemblablement le premier 
fymbole du foleih Les Egyjptiens ayant reconnu 
qu'ils dévoient à cet aftre les richeffes de leur 
pays , qu'il étoit la principale caufe de l'inon- 
dation , que fes rayons bienfaifans portoient la 
chaleur & la vie dans toute la nature , qu'ils 
faifoient germer les plantes & mûrir les moif- 
fons , le regardèrent comme là fource première 
de la fertilité. Ils l'adorèrent fous le nom de 
Mendh 9 qui fignifie très -fteond (*). Pour dé- 
figner d'une manière fenfiblê la puiflance pro- 
ductive dont ils le croyoient doué, ils lui con- 
sacrèrent le bouc , comme le plus fécond des ani- 
maux. Cette animaliut nourri dans Je temple d* 
Mendès , comme l'image vivante du Dieu qu'il 
repréfentoit. Les habitans de la province Mçn- 

(*) Jabloiitki, Panthéon iEgyptiacum^ tome premier; 
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défie Ane célébrèrent des fêtes en fon honneur; 
portèrent le deuil à fa mort , & eurent pour 
lui une vénération fi extraordinaire , que la dé* 
cence ne me permet pas de rapporter ce qu'Hé- 
rodote, Pindare, Plutarque & plusieurs autres 
hiftoriens en ont écrit, tant la fuperftition 
peut égarer les foîbles humains ! Le père de 
rhiftoire (a) , trompé par ce culte , a cru que 
Menais fignifioit véritablement un Bouc. Plu- 
fieurs des écrivains de la Grèce ont adopté cette 
«erreur. D'autres l'ont reconnue, & ont obfervé 
que Mendh étoit la divinité fymbolique de la fé- 
condité , le bouc fon image vivante , & le foleil 
le principe. Suidas l'affure pofitivement (*)• 
" Les Egyptiens , dit-il , honorent le bouc parce 
„ qu'il eft confacré à la vertu générative *. 
Diodore de Sicile (c) 8c Horapollo (d) font du 
même fentiment. > 

Les Grecs , qui représentaient Pan avec les 
cornes, les pieds & la queue d'un bouc, trou- 
vèrent de l'analogie entre lui & le dieu Egyptien. 
Ils donnèrent donc à Mendès le nom de Pan, 



(0) Hérodote , livre fécond. 
(6) Suidas , au mot Mendèt . 

(1) Diodore de Sicile 9 livre premier. 

(J) Horapollo, hiéroglyphes , livre premier* 
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& ils appelèrent PanopU la ville de Chemmis> 
aujourd'hui Achmim , dans laquelle Mendès avoit 
un temple. Mais cette reffemblance n'étoit 
qu'apparente. Leur Pan , gardien des bois , des 
cavernes, des montagnes, n'a voit que le titre 
de demi-dieu ; '& celui de l'Egypte étoit au 
nombre des huit grandes divinités» « Hercule > 
» Bacchus & Pan, dit Hérodote (*), ont été 
» nouvellement reçus dans les temples de la 
» Grèce » Pan, c'eft-à-dire Mendès, eft le plus 
» ancien des huit grands dieux de PEgypte. » 
Diodore de Sicile ajoute fj>) : « Les Egyptiens 
» honorent Pan d*un culte particulier. Prefque 
» tous les temples poffedent fa ftatue, & les 
» prêtres, qui héritent du facerdoce, fe font 
» initier d'abord à fes myfteres. » 

Ces paffages nous autorifent à regarder Mendhs 
comme le premier emblème du foleil. La raifon 
même porte à le penfer. En effet, avant d'être 
aftronomes, avant d'avoir imaginé les tropiques, 
Téquateur, te obfervé les divers phénomènes 
que produit la révolution du foleil , les Egyp- 
tiens avoient dû remarquer fa vertu produftiye; 
Pour la peindre d'une manière fenfible, ils 

{a) Hérodote. 

(b) Diodore d* Sicile t livre premier. 
Tome III. K 
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Créèrent une divinité emblématique , que î'ott 
nomma Mtfidïs 5 tris-prolifique , & dont le bout 
fUt l'image* Voilà pourquoi Diodore de Sicile (d) 
déclare que Mcndhs eft le même qu'Ofiriâ* 
-Eflfe&ivement l'un & l'autre fepréfentent l'aftre 
des jours , mais chacun d'eux peint dés attributs 
ditférens. Ce qui ajoute un nouveafu degré d'évi* 
denee à cette vérité > c'eft que le Phallus, 
fymbole de la génération , & particulièrement 
tle Mtnih , décorôit tous les dieux dont je vieifo 
de parler, & fervoit d'ornement à l'habit facer- 
dotal des Egyptiens. 

Je vous ai entretenu , Monfieuf 9 des dhrerfes 
dénominations fous lefquellesle foleil étoit adofé 
dans l'ancienne Egypte. Vous avez vu qtfe fous 
le nom fametox d'Ofiris , oit le regardoit comme 
l'auteur dû temps ; qu'Amtnon marquoit fon 
paffage à l'équatèur, arinonçîoit le printemps , 
& le renouvellement de la lumière ; qu'Hercule 
défignoit alors fat force bienfaifante ; que le 
règne glorieu* d'Horas, lé répréfentant dans 
les fignes de Tété , annonçoit jfrtx peuplée 
l'extinâiôn dès veftts du Sud, & les progrès 
de l'inondatidh ; que Séfapis étôît l'emblêmè 
d*eet aftre îettfûfnànt de la ligné éqùïnoxiale 
, : ■ ■ •' ■ • -'i é ■ ; • 

(<j) Diodore dé Sicflè , livre premier. 
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Vèfrs le tropique du capricorne ; qu'Harpocrates 
inarqiioit la lenteur de fon cours îorfqu'il eft 
tarrivé au folftice d'hiver ; enfin que Mendès 
ëtoit le fymbole de fa vertu fécondante. Cet 
attributs divers perfohHîés par les prêtres , 06m- 
poferent une théologie fabuleufe , que le peuple 
ïegâf-da comme facrée > & qui lui ût encenfer 
des divinités chimériques. Dans les lettres fui- 
Vantes , je vous parlerai d'Ifis & des déités qui 
ûvoient du rapport avec elle. Pv^toût vous 
ïecônnoîtrez le même efprit. PaMôttt Vôuis verrez 
des prêtres étudier la nature» ôbfervfejr des effets 
aftrofïomiques & phyfiques, & couvrir leurs 
découvertes d'un voile impénétrable aux regards 
du vulgaire. 

J'ai l'honneur cfêtrè, &c. 




K* 
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LET T RE XI II; 
A M. L. M. 

/>'Ifis , ou dt la lune , divinité Egyptienne* 

*-*-'- Att grand Caire;' 

1 ,es Egyptiens, Moniteur, eurent pour la lune 
une vénération fans .bornes. Dès la plus haute 
antiquité ils l'honoraient comme la reine du 
ciel (tf)>. D'abord, ils, l'adorèrent fous fon nom 
propre à'Iok {b). Inachus, le premier roi d*Atg,QS, 
porta ce culte dans la Grèce cent vingt ans avant 
la naiffance de Moyfe (c) : «.C'eft-là, dit Eufta- 
» thius {d) 9 qu'une vache eft le fymbole d'Io, 
» ou de la lune ; car dans la langue des Argiens 
» la lune eft appellée Io. » Jean Malala (e) 

(a) Jérémîc. 

(b) loh , en Egyptien , fignifie la lune. Panthéon .£gyp- 
tiacum de Jablonski , tome fécond. 

(c) Jablonski, tome fécond. 

(d) Commentaire fur Denis Periegetes. 

(t) Chronologie de Jean Malala. 

* j. 



S U R l' E g y p t i. 149 

confir&ié ce fentimehfc* « De nos jours , les Grecs 
'v> appellent la lune Io , dans un fehs myïfique 
» & caché. » Après que la langue grecque eut 
prévalu fur l'égyptienne y"-cè nom étranger parut 
myftérieux , & ne fot'd'irfage que dansTenceinfe 
des temples, où "l'on conféfvoit l'orîgïne • des 
anciens cultes ; voilà pourquoi Malàla Tappblîe 
^tiyftîquè. ' : 3-../- 

Dans la fuite , lés prêtres de l'Egypte , attachés 
à l^ôbfervation des phénomènes dé la natuifef, 
ayant remarqué dans la luné une influence direffe 
fur rathmôfpheïë , tes yehts & les pluies ^Hbl 
regardèrent , aihfi cjifc le foleil , comme W font ce 
de' l'inondation.- 'Ils* cherchèrent donc une «&- 
prêflîoli qui pût caraâérîfer cet effet, & fe 
'flôfeimerent IJîs , qui , en Egyptien , fignifîé (a) 
là cauft de ï abondance. -Cet événement ârrfva 
3 10 ans après le départ &éé Ifraélites. Ils tfcfcï-. 
lièrent , à Cette épfoq^ë', au foleil & à la luW, 
des furnomfc propres jTflx'er leurs découverte^, 
& offrirent au 1 peuplé* une nouvelle tïiéôtegië. 
C*eft à ce changement' que l'on doit âttrifeuéï 
l'origine de la faSle grecque , qui fait traverfer 
la mfer à Io change éft < vache $ & la conduit 
en Egyjpté : où elle reçoit le nom àUjis (£). 

(a) JabJon^ki , Panthéon . iEgyptiacum , tome fécond* 
{b) Lucien, dialogue* des dieux, livre premier. 
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Lucien, parfaitement initnjit de l'ancienne 
mythologie , ippt ces mots dans la bouche de 
Jupiter; « Concerniez lo fur les rives du Nil, 

* à ttjiyçrs les vagues de la mer. Qu'elle devienne 

* Ifis i qu'elle fqit 1% djéçffe des Egyptiens i 

* qu'elle augmente les eaux du fleuve, & 

* déchaîne les yents. » 

La crue du Nil étant l'événement le plus 
^portant de ce pays , puifqufc la vie de toute 
1* patipn en dépend , on en rechercha les caufes 
avec un foin extrême, Les prêtres, initiés aux 
jnyfteres , c'eft : à-dke , inflnjit$ du fens naturel 
des allégories donjE ils berçoient la crédulité du 
vulgaire , connurent tout ce qui avoit*rapport 
^ l'inondation , 6f à qu,el$ lignes on pouvoit 
juger £ elle feroit médiocre .ou favorable. Leurs 
liatfons intimes avec les Ethiopiens leur avoient 
procuré fur ce point des lumières précieufes, 
qu'ils godèrent pour eu*. « Les pluiçs abon- 
» dantes > dit Euftathiys (a) , qui tombent pen- 
». dant .Tété dans l'Ethiopie , font enfler le Nil, 
» comme l'affurent Àriftotç & Eudoxe, qui 

* difent tenir cette conuoiffance des prêtres 

* Egyptiens. » Ils, ftvpient auffi que ces pluies 
devoiept lejir origine aux vents du Nord, On 

(<*) Savant commentateur d'Homère , Odyffée , liv. 4. 
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attribue , dit Pline (a) , leç pluies de PAbyffinie. 
« aux vents étéfiens qui y portent pendant l'été 
» les nuages des contrées feptentrionales. » Ces 
effets font purement phyliques , & les favans 
ne l'ignoroient pas; mais pour dominer fur l'efprit 
du peuple , & le tenir aflervi au joug de la 
religion, ils les enveloppoient de myfteres, & 
étoient les feul$ dépofitaires de I9 fcience. 

Le Nil commençant à croître à la nouvelle' 
l^ine qui fuit le folftice , les prêtres , qui regar*, 
doient cet aftre comme la jifçre des vents (le 
vautour , fymbple d'Ifis , annon<çoit qu'elle a voit 
la puiffançe d'engendrer 8c de lâcher les vents) (£) 
lui décernèrent l'honneur de ce phénomène, 
a Ifîs f dit Servius (f) , eft le génie du NiU 
n Le fiflre, qu'elle porte à la main droite , défigne 
» la crue & l'écoulement des eaux. Le vafe % 
» qu'elle tient de ]sl gauche, marque leur abon* 
» dance dans tous les canaux. » On lui érigea 
des temples dsns les diyerfes provinces y & elle 
eut par » tout des autels & des facrificateurs, 
44 Cophtos , dit Euftathius (d) , eft une ville de 

(4) Pline y Hyrc 5 , & Poinponius Mêla , livre premier,, 
(b) Eufebe, préparation érangélique , liv. j. 
(ç) Seryîus , pbfervatioris fur l'Enéide , livre 8* 
(d) £uftathius le grammairien, 

K4 



IÇi LETTRES'^ 

f , la Thébaïde où Io eft adorée fous le nom 
„ d'Ifis. C'eft dans fes fêtes qu'on célèbre avec 
„ le fiftre la crue du Nil. » Le peuple, d'après 
le langage allégorique des prêtres , crut qu'il 
devoit ce bienfait aux larmes de cette divinité. 
Les Egyptiens , au rapport de Paufanias , étoient 
perfuadés que les pleurs d'Ifis avoient la vertu 
d'augmenter le Nil, & de le faire monter fur 
les campagnes. Les Cophtes ne font point guéris 
de cette fuperftition. De nos jours ils difent qu'au 
folftice il tombe une rofée- qui fait fermenter 
les eaux du fleuve, & produit leur débordement. 
Ne font-ce pas là les pleurs de la déeffe fi 
célèbres parmi les anciens Egyptiens leurs pères? 
Enfin on voulut établir une analogie marquée 
entre les phénomènes du cours de la lune , Se 
ceux de l'inondation. Ils difoient, coiftme l'affure 
Plutarque (a) , « que les degrés dé l'élévation 
„ des eaux répondoient aux phafes de cet aftreî 
„ qu'à Eléphantine elles montoient de vingt-huit 
5 , coudées , nombre égal aux jours de fa révo- 
„ lution; qu'à Mendès, où fe trouve la crue la 
„ plus foible, elles approchoient de fept coudées, 
„ fuivant les jours qu'elle met à devenir moitié 
„ pleine.; que le terme moyen de la crue qui 

(*) Traité d'ifis & d'Ofirif. 
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;,fe trouvoit à Memphis, étoit de quatorze 
„ coudées \ & avoit du rapport avec le temps ' 
„ de là pleine lune. „ Ce paflage démontre avec^ 
quelle attention on cherchoit à connoître tout' 
ce qui concernoit un événement qui intéréffoir 
fi particulièrement là félidtë publique. '• 

Les Egyptiens ayant nommé la lune Ifis , ou 
la caufc de l'abondance , donnèrent cette épithete 
à la terre comme à la mère des fruits. On fait , 
dit Macrob (a) , qu'Ofiris eft le foleil , & Ifis 
la terre. Ifis , en langue Egyptienne , ajoute 
Servius (b) , défigne la terre. Confidérée fous ce 
rapport , elle avoit beaucoup d'affinité avec la 
Cérès des Grecs. Cette obfervation n'a point 
échappé à Hérodote (c) , qui déclare que c'eft 
la même* divinité. Cependant , v pour " * ne pas 
s'écarter de la théologie Égyptienne, il ne faut 
pas étendre cette dénomination au globe en 
général. Plutarque, parfaitement inftruit (d) de 
cette matière , nous enfeigne que les prêtres ne 



(a) Macrob , faturnales , livre premier. 

(b) Servius , fur l'Enéide , liv. 8. y 

(c) Hérodote, liv. 2. 

(d) Plutarque a compofé un traité complet fur Ifis 
& Ofiris , où l'on trouve des chofes très-curieufes. 
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d^coroient du nom dlfîs que la partie de l'Egypte 
que le Nil arrofe , & feuleijient en faifant 
allufion à fa fécondité ; il ajpute que , dans la 
langue facrée, prç appellpit Tinosidation 9 le 
mariage d'Qfîris avec Ifi$. 

J'ai l'honneur d'être , &c 




S V R L f E G Y f T K 15Ç 

LETTRE X I V. 
^ Af. x, ja 

Jie Sothis, 4*/& coafacrit à $f< 

Au grand Caire, 

J^'àstronomie ayant obfervé le cours de 
Sothis , & fes rapports avec Ifîs & l'inondation, 
propofa cette étoile à la vénération des peuples. 
Elle devint donc confacrée par la religion, & 
jouit d'une telle célébrité , que plufieurs auteurs 
l'appellerent Ifis f Horapollo (a) s'exprime ainfi : 
« Ifis eft aufli le nom d'une étoile , appellée 
» en ^gypritt 1 Sothis , & en grec Afirocyon. 99 
Les Egyptiens , ajoute D^m^fcius (*) ? affurent 
que Sothis eft la même qu'Ifis. 

Quoi qu'il en foit de ces opinions 9 il eft 
certain que Sothis ne défignoit point Ifis , mais 
Amplement la canicule , & particulièrement 
l'étoile qui brille à la tête de cette conftellation* 

r _ _ . .1' . .1 iim 1. __i ■ m 11 m mi 1 m 

Ça) Horapollo, hiéroglyphes, livrç premier* 
(*) DamafcÎHs t vie d'Ifidore, 
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Les Egyptiens dataient de font lever le com- 
mencement de leur année civile. « En Egypte, 
» dit Plutarquë (a) , on nomme Sothis rétoile 
» que les Grecs appellent la canicule & Sirius. 
» Les conftellations d'Orion^ & du chien , font 
» confacrées à Horus & à Ifis. » L'aftronome 
Théon (0) '..vient, à .l'appui- de ce fentiment. 
«JLe chien fe levé vers onze heures de la nuit. 
» Ç'eft à r cette époque que commence Tannée 
h égyptienne. Cçt aftre ., & : fon lever , ont été 
» confaçrésr à Ijfis. » Porphyre va plus loin: 
*« Le verfeau, dit-il (c) , n'eft point à Memphis, 
» comme à Rome, le commencement de Tannée, 
» mais le cancer. Près de ce figne eft Sothis, 
» que les Grecs nomment le chien. Les Egyptiens 
» regardent le lever de cette étoile comme, le 
» premier jour du mois , &~ comme Tirant 
» de la naiffance du monde. » On peut jpindre 
à ces autorités celle.de Macrob (dy: « L'antiquité 
>> affigne au.foleil & à là lune le lion Se le 
» cancer % pairce qu'ils fe trouvèrent dans ces 



» •-) 1 1 ■ 



(a) Plutarquë , traité d'Ifis' & d'Ôfins. 
\b) Phénomènes de Théon." 

(c) Porphyre, de Pantre des Nymphes. 

(d) Macrob , fonge de Scîpîon*, livré premier. 
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» fignes lors de la création de l'univers. » On 
peut croire que ces derniers mots marquent le 
temps où les hommes, après des nombreufes 
obfervations fur le mouvement des corps céleftes, 
formèrent de leurs découvertes un corps de 
doârine , auquel ils donnèrent le nom d'aftro- 
nomië. Ils datèrent de cette époque ta naijjancc 
du monde. Si cette conjêûure eft Vraie, elle 
prouve que les Egyptiens font les plus anciens 
aftronomes de la terre ; car c'eft à eux que les 
écrivains attribuent ce langage allégorique. 

Les citations que j'ai rapportées , Monfieur, 
démontrent que Sothis ne repréfentoit point 
IJis , mais qu'elle lui étoit Amplement confacrée. 
Les aftronomes formèrent deux périodes qu'ils 
nommèrent fothiques, parce qu'elles commen- 
çoient au lever de cet aftre. Dans la première, 
qui comprenoit 1461 ans, ils considérèrent 
principalement le cours du folèil, qui, après 
cette longue révolution , revenoit au même point 
du ciel dont il etoit parti. Dans la féconde, 
clont la durée fut de 25 ans , ils eurent égard 
au cours du foleil & de la lune. Ils remarquèrent 
qu'après cet efpàcè de temps lès nouvelles 
lunes revenoiertt au "même jour de Tannée, 
fans cependant fe trouver au même point du 
zodiaque. Ils • fe * fer virent de ce cycle, qui 
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L ETT R L.XV/ 
A M. L. M. 

De BubaJU , divinité fymbêlique qui repréf$ntoit 
le croijfant* 

Au grand Caire. 

Vous favez, Monfieur, que les Egyptiens 
donnèrent différens noms au foleil , pour caraûé- 
rifer ou fes effets , ou fes rapports avec la terre; 
ils fuivirent la même méthode à l'égard de la 
lune. Chaeremôn, écrivain facré de l'Egypte, 
ne laiffe aucun doute à ce fujet (a) : « tout 
» ce qu'on publie d'Ofiris & d'ifis , toutes les 
» fables facerdotales ont pour objet , & les phafes 
» de la lune , & le cours du foleil. » 

Bubafte fut un des principaux attributs d'Ifis. 
La théologie l'ayant perfonifié, en forma une 
divinité , en l'honneur de laquelle on bâtit une 
ville du même nom , avec un temple qu'a décrit 
Hérodote (£), & oh l'on fe raffembloit de 



(a) Voyez Porphyre , épître à Ànebom 

(b) Hérodote , liv. 2. 

toutes 
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toutes les parties de l'Egypte à certaine époque 
de tannée. Un chat étoit le fymbole de cette 
déeffé; Les prêtre^ le nourriflbient d'alimens 
facrés» & lorfqu'il môuroit , ils embaumoient 
fon corps * & le portoient en pompe au tom* 
beau qu'on lui avoit deftiné. Les anciens ont 
expliqué eë culte de diverfes manières , qui 
toutes me paroiflent peu naturelles & que 
je ne rapporterai point; Les Grecs prétendent 
tjue quand Typhon déclara la guerre aux Dieux* 1 
Apollon fe changea en Vautour * Mercure en 
Ibis > & Bubaflé en chat , & que là vénéra- 
tion du peuple pour ce dernier animal avoit 
pris naiffance dans cette fable; mais ils prêtent 
leurs idées aux Égyptiens , qui penfoient bien 
différemment; Quoi qu'il en foit , lé chat étoit 
^ïtrêmement honoré en Egypte * & un foldat 
îlomôin ayant eu l'imprudence d'eh tuer un* 
lut incontinent aflbmriié par la populace* 

Bubaiîë , dans le langage clés prêtres , étoit 
Cénfëë là fiîie d'iés * & la repréfentôit même 
en certaines circonôances ; voilà pourquoi les 
Grecs » qui honoraient la lune du nom de Diane > 
le donnèrent aùffi k la divinité Egyptienne* 
Èutafte j dit ftérôdoté (d), eft appellée Diane 

mil r m • • ^ •- "if nm 

(a) Hérodote , livre fécondé 
Tomt 11U 1 
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par les Grecs. Les Egyptiens lui attribuoient 
là. vertu de fecourir les femmes enceintes > 
comme l'attefte l'antiquité (*). Nicharche Taflure 
auffi en pariant d'une Dame qui avoit heureu- 
fement accouché fans l'invoquer. « C'eft ainfi 
^ que l'office de Bubafle a été rendu mutile* 
^ Si les femmes enfantent de la même manière 
), que P/ulœnium 9 que deviendra le culte de la 
to Déeffe»? 

Les Grecs & les Latins , difriples des Egyp* 
tiens , reconnurent dans Diane la même puif*- 
fance , & Horace ne crut point indigne de foa 
pinceau de lui adreffer cette ftrophe (i) ; 

Gardienne des forêts , vierge pure » 
, Qui invoquée trois fois , viens anieconn » 
Des filles enceintes ; déetfe à trois vifages , 
Dont le pouvoir les ravit à l'empire de la mort* 

Le Philofophe cherchera l'origine de cet an- 
tien culte dans les loix que la nature impofe aux: 
femmes , & qui fui vent en quelque forte les révo* 
lutions lunaires* Les phyficiens & les poètes le 
couvrii-eitt d'allégories inintelligibles au peuple. 

Une reffeûiblance parfaite n*exifte point 
entre les deux divinités dont je viens de parler. 
*•— — ■- ■• ■ - •■ • • - ■ •• ■ ■ - 

(à) Antologie , livré premier» 

(*) Horace » liv. 3. Ode *a* 
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Les érecs conftituoient Diane reine de la chaffé 
& de* forêts, attribut que tes Egyptiens né 
freconnoiflbient point en Bubafté. Les preinieti 
ajoutôient quelle étoit fille de Jupiter & dé 
Latone * & Bubafte devoir le jour à Ofiris & 
klûs. 

Une cbuhhile barbare s'étoh introduite danS 
les fêtes célébrées eft Fhonceur de Bubafte , que 
les Gtëc* appelèrent auffi llithia ou Luànt* 
pouf marquer qu'elle préfidoit aùï accouche^ 
mens. Les Egyptiens l'adoroient fous ce nom 
dans la ville tfllithià , fituée près de Latopolis (*). 

* Dans cette ville, dit Plutarqùé(£), on brûloit 
j, dés hbfarnes vivans * appelles Typhons , 
y, cbffiihë PâHurë Manethon. On diffipoit leur*, 

# cendres en les jetant aux vents ». * Àmofisj 
H continue Porphyte(c), qui cite le même fait 4 
„ abolit ces facrificès fanguinaires , & fubfiitu* 
j, aux viâiriiéS humaines dés figurés de ciré 
» dé gràridétif naturelle ». D'Un aùtie fcôté H& 
tôdoté (d) foutitot avec chaleur que les Egyptiens 
---••- ,...,..., ■.,..■■, .^. 

(4) Strafeon y livré 17 * fiit mention At cette ville donf 
%n né retrouve plus aujourd'hui lès mines; 
(*) fiutarquê* traité 4'lfis & ffÔfiris; 
(c) Porphyre , âe l'abftïnence; 
(<9 Hérodote* tfvre fécond ; au rapport 4* c«htfto> 

L % 
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ne fe font jamais rendus coupables de ce crime. 
«Comment, s'écrie-Nil, un peuple qui fe 
» réfout à peine à immoler un petit nombre 
» d'animaux , auroit-il pu verfer le fang humain 
» fur les autels des Dieux ? » 

Les témoignages étant très+pofitifs de part 
& d'autre, il eft raifonnable de penfer que lés 
Arabes pafteurs qui fubjuguerent l'Egypte » 
bien avant l'arrivée des Ifraélites, y portèrent 
un ufage barbare, établi parmi eux, dès la 
plus hautç antiquité (a). Ce qui donne de la 
vraifemblance à cette opinion, ç'eft que Jes 
Egyptiens cefferent de verfer le fang humain , 

aufli-tôt que le Pharaon Amoiis eut enlevé Hé* 
* "' 

Tien , les Egyptiens n'immoloient que des porcs , des veaux* 
fles bœufs & des oies. 

^ (a) Les Arabes Dumaténiens égorgeoient chaque an-* 
jrée tin enfant , & l'enfeveliffoient ibus l'autel. Ils fe fer- 
maient de fon cadavre comme d'un fimulacre divin* Por* 
phyre, de ïabftinenct, livre fécond» Je pourrois cher, beau* 
coup d'autres exemples qui prouvent que les Arabes im- 
înoloîerit des vîâimes humaines. Mahomet 9 <Jui leur re- 
proche~avec force cette coutume abominable , Ta abfo- 
lument détruite parmi eux. En parcourant la terre d'une 
extrémité a l'adtre , & en remontant à l'origine des peur 
pies , on voit avec étonnement qu'il n'en eft point chez 
lefqueU la fuptrftition n'ai^ offert aux Dieux des hommes 
en facrifice. 
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Hopolis à ces féroces conquérais, & les eut 
chaffés vers tes frontières de PArabie. 

Il me refte , MonfieuF , à réfoudre une quef- 
tien qui fe préfente ici naturellement. Comment 
pouvoït-on appeller Bubafte la fille d'Ifis, puis- 
qu'elle étoit également un fymbofe de la lune? 
La théologie Egyptienne, explique facilement 
ces contradictions apparentes. Ifis étoit le nom 
général de la hme , Bubafte un attribut parti- 
culier. Le fcleil, en conjon&on arec l'aftre des 
nuits f formoit le mariage célefte d'Ofiris^ & 
d'Ifis ; le çroiflant, qui paraît trois, jours, après, 
fe nomraoit allégoriquement le» fîtle. C'eft 
dans ce fens que les Hébreux appelèrent le 
même phénomène la naiffanc* de l* lune , fie 
qu'Horace dit : (a) Bu&qpe Phidilé , fi tu levés; 
les mains au ciel, au montent de ta lune naif« 
fante , &c Ces obfervations nous apprennent 
pourquoi dans la ville d'IUthia* où Pon adoroit 
Bubafte, le troifieme jour du mois lunaire étoit 
confacré par un culte particulier (£), En effets 
c'eft trois jours après k conjonction que la 
lune % dégagée des rayons du foleil K paroît en 



(*) Horace, Kv. 3 , ode 2j. 

(à) Eufebe , préparation évasigâicpe, livre J, rapporte 
ce Sun 
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çroiflant, & efl yiAble à nos regard*, tes Egyp* 
tiens célébraient donc alors ime folemnité en 
l'honneur de Bubale ^ qui 4?ns leur langue 
figpifie /«m nouvelle (a). Le crojffaflt dont fil 
tête était couronnée , expftfiie d'uaç manière 
Jenfihle rintçntion des gratte? eq créait çet$e 
divinité fymliolkjue. 

rai l'honneur d'être^ &ç. 

.—r— g .. . ■ ■'■ ... ■■ -.iil .. L - i' - ■ ■ - ? i ' .u ' .jj 1 ? - 

(«) Jablontki ? P*ntfccoo >Egyptiacum ? tome feco^ 
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LETTRE XVI t . 

4. M. L. M, 

De Butls , 4'mnitc fymholiqut qui rtprèftntoit la 
pleine, lune. 

An graotf Caire, 

JLes Egyptiens, Monfleur, révérèrent auffi, 
fous le nom de Buta ou 4e Butis , une Divi- 
nité emblématique , qyi 9 à certains egaîds » 
étoit la même qu'Ifis. As cpn#ruifirent en fon 
honneur la ville de Butis» fur la branche du Nil 
qui ,' coulant prçs de Sebennytus , aujourd'hui Sar 
manout , fe décharge dans le laç 4e Bourlos. Cette 
dçefle y fut adorée dans le temple magnifique 
dont je vous ai donné la description d'après Hé- 
rodote^), & dontlefanâuaire, compofé d'ua 
feul bloc de granit de Soixante pieds en tout 
fens , eft la pierre la plus grande & la plus pe- 
fante dont il foit parlé dans l'hiftoire des nâ* 



i ; ■ ■ ] ■ tn 



(a) Lettres fur l'Egypte y tome premier* 
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fions (a), L'oracle de Butis devint trèsr-femeux , 
& on alla le confulter de toutes les provinces 
4e l'Egypte. Les Grecs % qui opt tiré leur my-» 
thologie des fables facerdotales , donnèrent à 
Cette divinité le npm de Latone (J>). Les Çgyp* 
tiens prétendoient qu'elle avoit nourri Horus 8ç 
Jîubafte, & que 111e oU fon templç était J?âti ? 
flottoit fur les eaux, (.es Grecs , imitant leurs 
précepteurs , publièrent que Latone , mère d*ÎU 
polion fc de Pi^pe (c) , s'étpit réfugiée à Délps , 
qui yoguoit au gré des vents. Cette réflexion dq 

(a) Le bloc qui compofoit ce fanâuaire n'aveit que 
cinq côté?, car le plafond étoit formé d'une autre pierre. 
Ces cotés avoient 6o pieds en carré , & fa d'épaifleur 9 
çc qui docile $4,80$ pieds cubiques» Qr , ce nombre 
étant multiplié par 184 livres { qui font le po'ufc d'un, 
pied cube de granit, donne 15,604,671 livres f & eo 
retranchant; de ce calcul 604,67a livres pour l'ouver? 
ture delà porte, dont Phiftorien ne donne pas les di- 
menûons , tlreftera , pour la pefanteur de cette pierre 
énorme, 15,060,000 de livre*. Cette maffe fiirpafle de 
beaucoup joutes celles qui pr^t été mues fur la terre pa? 
la puuTance humaine. 

(b) Hérodote , liv. z. 

(c) Vous avez vu qu'Apollon & Diane, adorés dans la 
(Grèce , étoient les mêmes que Horus & Bubafte* 
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père de Fhiftoire (a) : comment une île peut- 
elle être mobile & furnager? ne les arrêta point* 
Ils adoptèrent l'allégorie Egyptienne , & s'ao 
commoderefit à leur théologie. Les poètes la 
revêtirent enfuite de couleurs brillantes > & le 
peuple , qui ne pouvpit en pénétrer le féns , en- 
çenfa des chimères, 

Examinons, Monfieur, quel étoit le but des 
prêtres en la publiant , car ce doit être l'ob- 
jet de nos recherches. Vous favez qu'ils étu- 
dioient avec foin tous les phénomènes de la na- 
ture. Sous un climat dont la température eft 
beaucoup plus confiante que celle de l'Europe, 
ils en fuivoient les variations avec plus de fa- 
cilité. Des obfervations deplufiaufs fiecles(£), 
conservées dans les archives facréés , & dépo- 
sées dans les fanftuaires , leur avoient appris à 
prévoir ce qui devoit arriver dans chaque faifort 
de l'année. Us avoient remarqué -que , pendant 
le temps de la nouvelle lune , le* rofées étoient 
plus rares , & qu'elles devenoient extrêmement 
abondantes quand elle étoit pleine. Ils attri- 



(tf) Hérodote, liv.ï. 

(£) Un peuple qui avait une période de 1461 ans , 
devoit, depuis un grand nombre de fiecles f avoir obfervé 
le ciel & tous les phénomènes de la nature. 



I7ô Lit t r e 9 

buoient à cet aftre une grande influence ùvf 
l'athmofphere, h vertu d'attirer les vapeurs des 
lacs & des fleuves % & de les verfer enfuite fur 
la terre en gouttes infenfible*. Ils firent donc 
de la pleine lune une divinité qu'ils nommèrent 
Butis, D'après leurs principes, ils placèrent fon 
féjour fur le bord d'un grand laç* comme fi 
elle eut dû plus facilement s'abreuver de fes 
eaux. Cette doârine , foit qu'elle ait paffé de 
l'Egypte dans les autres parties du monde , foit 
que les phyficiens l'aient cru fondée fur des 
phénomènes véritables* a été adoptée par plu-» 
fleurs des anciens & des; modernes* 

« (a) Les.Stoïciens prétendosent que le foleil 
» enflaramoit fes rayons des eaux de la mer, 
» & que fc luneattirôit à elle l'humidité douce 
» des lacs*& des fontaines ». On rapporte , dit 
Pline (b) , que lies eaux douces font l'aliment 
de la lune, & que le foleil fe nourrit de celles 
de 'la mer. « Lorfque la lune eft '•-pleine , dit . 
» Macrob (c), l'air fe réfout en pluies, ou fi 
» le ciel eft ferein, it diftillé une rofée abon* 
» dante ; c'eft ce qui a fait dire au Lyrique 



(4) Plutarque, 

(b) Pline, livre fécond. 

(c) Macrob f faturnales, livre 8* 
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» Alcrnan que. la rofée étoit fille de l'air *, 
Parmi les naturalises modernes, M? Mile (a) § 
adopté ce fentiment :« Dans un. beau jour, & 
» fur- tout au printemps , une vapeur fvbtile Se 
* froide eft attirée par la lune dans la région 
» moyenne de l'jtir. Çondenfée bientôt en gouttes 
p infenfibles, elle humeâe la tçrre d'une rofée 
*> abondante, & fournit aux plantas une nour« 
» riture convenable ». 

Je ne cite point, Moniteur, ces autorités 
comme des faits indubitables. Qn ne peut dif- 
convenir que la tune n'ait beaucoup d'influence 
fur l'air qui environne notre globe ; mais \t 
crois qu'il feroit difficile de prouver qu'elle foit 
douée de la puiffance d'élever vers elle les . 
exhalaifons desçaux. Cette vertu eft celle du f» 
leil , qui dilatant les particules de L'élément hu<- 
mide , & les rendant plus légères que l'air am- 
biant, les force à monter dans l'athmofphere 
jufqu'à ce qu'elfes y foient en équilibre. Mais 
les anciens ont-ils ignoré l'attraûion ? Les paf- 
fages que j'ai cités ite tendent-ils pas à prouver 
qu'ils connoiflbient ce phénomène, & qu'ils 
favoient qu'il étoit plus fenfible lorfque les deux 
aftres qui nous éclairent fe trouvoient en op- ' 

— — U 1 — — — — — — y— ' ■ ' 

(*) Htftoire naturelle , tome fécond» 
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pofirion ) Quoi qu'il en foit , les Egyptiens, pla- 
cés fous un ciel brûlant , prefque jamais ra- 
fraîchi par les pluies falutaires qui tombent dans 
les autres climats , & qui feroit inhabitable fi 
les rofées (a) des nuits ne rendoient la vie aux 
végétaux , obferverent avec foin ce qui pouvot 
les produire. S'étant apperçus qu'elles étoient 
plus abondantes pendant là pleine lune , ils eh 
créèrent une divinité qui préfîdoit aux rofées, 
C'eA fur-tout* quand la lime eft pleine % dit 
Plutarque {*) , que la rofée tombe en plus grande 
abondance (c). En Egypte, à èaftres & à Baby- 
lone, ajoute Théophrafte, oh. les pluies dcfal- 
terent raremem la terre 5 les itifées font Fali-r 
ment des plantes. Voilà pourquoi l'Ecriture- 
Sainte (</) promet fouvent aux Ifraélites , qui 
fcabkoient un climat affe* femblable à celui de 
l'Egypte , la rofée comme une faveur infigne t 

(<*) Ces roftes font fi abondantes ; fiir-teut pendant 
Tété , que la terre en eft profondément imbibée , & qu'on 
croiroit le matin qu'il eft tombé 4e U pluie pendant la 
nuit, 

(I) Plutarque , liv. j, 

(c) Théophrafte, hiftoire des Plantée , liv. 3* 

(4) Genefe, chapitre zg. 
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& annonce fort refus comme un châtiment. Pour 
fentir vivement l'effet de ces promefles & de 
ces menaces , que Ton tranfporte pour un mo- 
ment le foleil dévorant de ces contrées en 
France , & que Ton examine ce qui arriveroit 
dans ce riche royaume , fi feulement pendant 
une année , le ciel devenu d'airain n'y répan* 
doit ni pluie ni rofée. On verroit bientôt les 
campagnes brûlées , les fources de la fécondité 
taries , & les animaux périr. 

Enfin les Egyptiens, obfervateurs attentifs f 
avoient divifé (a) le temps, depuis le croiffant 
jufqu'à la pleine lune, en trois parties égales» 
Us appeloient la première époque un don im- 
parfait y & la troifieme, qui comprend depuis le 
onze jufqu'au quinze , étoit nommée par ex- 
cellence le don parfait , parce qu'alors Tes rofées 
tombent en abondance. Le nom de Butis , fous 
lequel ils honoroient leur divinité fymbolique, 
marquoit précifément le phénomène dont ils la 
croyoient la caufe 9 car il fignifie : taftre qui 
attirt l humidité 1 ou la mtre de la rofie (b). 

Vous jugez bien , Monfieur, d'après le génie 
des prêtres , qu'ils avoient caché fous des allé- 

(4) Proclus , Timée de Platon. 

(4) Jablowki f Panthéon jEgyptiacum, tome fécond* 
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gories ces effets naturels. Voici la fable qu'ils 
Javoient inventée > & qu'Hérodote (d) nous à 
confervée : « Les Egyptiens difent que Latoné 
,» ( Butis ) qu'ils mettent au nombre des huit 
„ grandes divinités , habitant la ville de Butis * 
„ où Ton voit fon oracle , reçut Horus en dépôt 
„ des mains d'Ifis * & le cacha dans une île qui 
„ fumage. Elle le conferva contre les attentats 
& de Typhon j qui, cherchant le fils d'Qfifis , fe 
„ rendit en ce lieu; àfrils prétendent qu'Hofus* 
j, autrement Apollon , & Bubafte , que nous 
99 nommons Diane * doivent le jour à Ofîris Si 
„ Uis ». 

Vou^ connoiflez , Mônfiéur , les effets defc 
truâeufs du vent du fud , qui Aeve des tour- 
billons de poufliere enfiamiûée* & étouffe les 
hommes & les animaux furpris au milieu deé 
fables. Un des plus pernicieu* eft d'eihpêcher* 
absolument les rofées de tomber* & de priver 
PEgypte de tet aliment néceffaire à la vie des 
Végétaux. Ce fléau eft le tyran Typhon , qui 
cherche le fils d'Ofiris pour le rtiettfc à morti 
Mais Ifis Fa Confié à la gardé de Butis , dont 
Î€ (é)ovLt eff placé au iriilieti des eaux ; c'eft-à- 
dire que le foieit en pompant leur* exhalaifons * 
< ^_ w ___ lill ^ 1 ^^. 

(a) Hérodote f lîr. 2. 
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& la pleine lune en exerçant foa influence fur 
l'athmofphere , font ceffer les maux que caufç 
le Khamfiri) & rendent à la terre les rofées 
falutaires qui .raniment toute la nature. Voilà% 
je croîs 9 finterprétatibn naturelle de cette fabl# 
facerdotale, 

J*ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRÉ XV IL 

Du Nil adore comme un Dieu par les ancien* 
Egyptiens* 

Au grand Caire. 

J e vous ai repréfenté , Monfieur , le Nil 
comme un fleuve auquel l'Egypte doit fa fertilité 
& fes richefles ; je vais maintenant vous le peindre 
comme une divinité à laquelle la fuperftition 
érigea des autels. Vôtis concevez de quelle im«* 
portance il eft pour cette contrée, puifque fans 
le fecours de fes eaux fécondes, elle fe con* 
vertiroit en un défert. La grandeur des avan* 
tages qu'il procure marqua le terme de la vé* 
nération des peuples* Ils la portèrent jufqu'au 
délire (a). La religion , dit Plutarque , n'offrit 
à aucun des Dieux un culte plus folemnel qu'au 
Nil. Au r eue , les Egyptiens n'ont pas été les 
feuls à déifier les fleuves (£). Les anciens Grecs 
• -■■■ ■■■ ■ - - 

(a) Plutarque , traité dlfis & d'Ofirii é 
(à) Maxime de Tyr. 
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<& les Indiens leur accordèrent aufli les hoûtiéuft 
divins. Mais les prêtres de PEgypte les fur- 
pafferent par la pompe de leurs cérémonies. Ils 
ne Tablèrent même adorer Ofiris & lus qu'à 
caufe de leurs rapports avec le Nil, & de leur 
influence marquée fur (^ eaux» 

Ils l'appellerent d'abord lato {a) , qui lignifie 
fleuve* Long-temps il cOnferva cette dénomina- 
tion générale» & Ton peut croire quelorfqu'Ho- 
mere écrhtoit > il n'en avoit point d'autre , puis- 
que éx poète géographe le nomme fimple- 
ment le fleuve d'Egypte» Après que l'on eut 
obfervé , peut-être pendant des fiecles , les 
phénomènes de fa crue, on lui donna l'épkhete 
de Nciiori) qui trott a Urtdini ipoqut [i)l Cette 
expreflîon caraâériftique , adoptée par tous les 
peuples de la terre , 4ît oublier l'ancien nont 
Héfiode eft le premier au|eur qui l'ait employée, 
d'où l'on peut conje&urer que ce poète eft 
poftéuçur à Homère. Thétis , dit-il > a produit 



(a) Genefe , chapitre 41. Ce nom, enCophte, lignifie auffi 
fleuve, lablonski , Panthéon JEgyptiacum , tome (ècond. 

■(*) Ce mot vient de l'Egyptien Nti Alti , qui croît à 
certaine éptfque. Les Grecs en ont fait Neileon , & les 
Latins Nilu*. JaMontkt , Panthéon JEgyptiacnai , tome 
fécond. 

TomtUl. M 
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;dc -l'Océan les grands fleuves * le NU:, TAlpKée , 
>& TEridan , fameux par fes gouffres profonds (a)* 
: \ Les Ethiopiens &;le$ Egyptiens le défignoient 
fous des noms différens. Denis Périégetes(£) nous 
♦l'apprend eji ces mots :« Le fleuve qui arrofe 
„ dans fes longs détours les campagnes et TE- 
„ thiôpie s'appelle Skis > ihais à l'inftant ou il 
.^baigne de fes eaux azurées les murs deSiene, 
.^ il reçoit le nom de Nil ». Les ruMeaux, 
•ajou te Prifciea (c) , qui forment ce grand fleuve 
♦fè précipitent des montagnes fituées à 1 Prient 
de la Lybie. Les Ethiopiens le nomment S iris 
:ét les cultivateurs de Siene NU. 
i Le peuple d'Egypte ne crut pouvoir aflez 
Jaire éclater fa reconnoiflance envers un fleuve 
auquel il de voit en partie fon exiftence. Auffî 
les dénominations pompeufes de père (d) 9 de 
, conservateur du pays, & d'Ofiris terreftre , lui 
furent-elles prodiguées. On publia que les Dieux 
avoieat pris naiffance fur fes bords (e); ce qui 

(a) TKogohic'd'Héûode, N 

. (b) Dent» Périégetet , description de l'univers. 

(c) Prifcien , Pli ne , livre / , & Solin > coafinaent cet 
autorités. 
. (d) Piutarque , traité d'Ifu & d'Ofirii» 

(*) Diodore de Sicile 9 livre premier. 
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doit fe prendre dans un fois allégorique Ni* 
lopolis (à) ftit fondée en ion honneur , fir Ton 
y bâtit un temple fuperbe, Hérodote (t) nous 
apprend que dans Us villes copfidérables il fe trou- 
vent des prêtres confacrésau Nil» dontl'oceupa» 
tion principale étpit d'embaumef les corps 
dé ceu* qui avoient été tués par des croco- 
diles » ou qui s'étoient noyés dans fes eaux* 
m Où voyoit » dit Pallade (c) » dans un bourg 
», de l'Egypte » uq r> temple Remarquable par 
», fa grandeur, où l'on avoit placé une. ftatue 
», de bois fameufe par l'adoration des peuples» 
»» Les prêtres impies là portaient de ville en 
» ville i en l'honneur du Nil. La fécondité' de 
i, ce pays , ajoute Libaniiis(J) , eft un don du 
», Nil. Oh invite ce Dieu, par des cérémonies 
», facrées.» à afliftef au feftin fplendide qu'oq lui 
», prépare tous les ans » afirç qu'il inonde lès 
», terres» Si ceux qui préfident aux choies dî- 
», vinés rrtanquoient d'obfervef cette folemnité 
», au temps marqua , il cefTefoit de porter fa 
», fertilité dans les plaines de l*Egypte ». , 



i |f ■ -n i - ii rimî i.ti 



(a) Là vtlfc du Ni!» VôyfrzEtietone d* Byfanct» . 
(*) Hérodote * Uyrë tecbqd* t 

..ft)P«IMc» chapitre %% 

(4) Libanius » oraifon pour lesj^ipplêsi ^ 

Ml 
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Il eft évident, Moniteur , que les prêtres , abtt» 
fant de la crédulité du vulgaire , inftituerent 
ce culte fuperftitieux dont ils connoiffoient 
la vanité , pour s'établir les médiateurs entrie 
le ciel & la terre y & être regardés comme 
les difpenfateurs de. V abondance. Là théologie 
ënigmarique qu'ils avôicnt compofée, & dont 
le voile des hiéroglyphes déroboit la cônnoif* 
tfance au peuple, fervoît merveilleufement leurs 
Vues , & ils employoiént toutes les lumiefe* 
de leur efprit pour la rendre refpeôable. Ces 
observations peuvent s'appliquer à bien des 
nations. • 

Là grande fête du Nil arrivoit au fblftîce d'été , 

^enïpsôîi l'inondation commence. «Cette fo- 

j f letnriîté^'dit Héliodore (<*), eft la plus ce* 

„ lëbre du pays. Les Egyptiens accordent à 

*^ leur fleuve les honneurs divins, & le révèrent 

',, comme la première de leurs divinités. Ils 

£ publient qu'il eft le rival du ciel, puifque fans 

„ le fecours àts nuages & des pluies , fl arrofe 

„ les campagnes ». 

- -Un nHometre étok 4e fymbole de ût crue. 
Au moment ok elle commeiiçoit , les prêtres le 
tiroient du temple de Sérapis , & le portoient 

(«)Héliod r« t -«r3jL«' -■■■■■■ 
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en pompe dans les bourgs & les villes. Ceft 
là *brtœ~& bofe contre laquelle ^tede ft 
déchaîne. Lor&jue les eaux baifibient « ils h 
dépofoïent dans le fanôuaire» Outré cet emblème, 
ils avoient encore feulpté^jur la pierre une 
image de l'inondation, confacrée au dieu du Nil, 
Voici, de iju'ei* rapporte Plmé (#). en tfwflMt 
des Bafaltes : « La plus grande que Ton cpn« 
„ noiffe, eâ celle qui fut placée dans le temple 
„ de te paix par l'empereur Vefpafien, Elle 
„ repréfentp le Nil avec feize enfans qui jouant 
,, autour . de lui, Ib cognent le ppmbré â(% 
„ coudées où montent lés eaux», ' ' \ 

Telle* jfurent , Monfieur , lès opînïôrii re& 
gieufes .dès anciens Égyptiens au ftijet du ffil , 
& lés fêtes que la fupefffoïon. étàWit èû tôh 
honneur. Elles ne font pas. eàtiéremenV éte*nf?$ 
de nos jours» La j>ompe avec laquelle on outo 
chaque année le canal qui porte les eaux au 
grand Caire , en cbnferve encore la mémoire, 
rut rnonneur a erre 3 occ* 

■»-• ï •; , 
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^pis devint fameux ea Egypte, & la renom» 
jnée porta fon nom chez les peuples voifins. Pom* 
ponius Mêla (4) , iEUen (b) &c Lucien (c) 9 qui 
j rapportent les témoignages des prêtres,, novsdi-! 
jfeQt gu'i^tojt généralement adoré d^ns le p4ys» 
& que fa divinité étoit prouvée par des çarao 
jtfre^éyideûs fJ). Alexandre ^ après ayoir çon-* 
quis ce royaume, ne dédaigna pas de tyi offrir 
4es fkçtâçp^[jijffi_{eyf^fàçn (/), & Gër* 

(*) iElien, livre il. 

{c) Lucien. 

(<0 Arricn , expédition d;#eiandre. 

(*) Suétone, vie de Titus, 

(/) Spartien , vie d'Adrien* , 
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m&nicus (ii) allèrent le vifiter & lui rendirent 
des hommages.; Sans doute que ces grands priiK 
ces reconnoiflbient la vanité de ce culte ; puû* 
la euriofité les portait à s'ïnftruire des myfter» 
dont les Prêtres enveloppoient leur Dieu f ôft 
le defir dfe gagner Faffe£ion dçs Egyptiens le$ 
engageoit à encenfer leur idole. : c . 

Les, écrivains les plus fages , & les mieuï 
inftruits de la religion Egyptienne , nous enfei* 
giient qu'Apis n'étôit qu'une divinité iyimbfc* 
liquë.K. Parmi les animaux confacrés à d'an-! 
„ -cieitfitfs obfcrvations .; dit Ammien Marcel* 
„ Un (i»}y Mnevis & Apis font les plus cèle- 
„ bres* Lé premier efi ùir; emblème dn ribkqli 
„ lefeecmitde la lune». Porphyre (c); noUs ap~ 
prend qu'Apis portoit les ûgnes cara^ériftique^ 
decesdeuxaftres* & Macrob {</) qui confirme 
cette opinion, ajoute qu'il leur &oit; également 
confacré. ■?' K » ..-nsÀ 

Vous jugez bien * Monfîeur , qti'uh boeuf 



(4) Annales de Tacite , liv. a/ 
ty) Am,micn Marçellin , Hy. *±.~ ' 

(c) Porphyre , cité par Eufebe , préparât ion évang*li(jue 

(d) Macrob , faturnales. 

M 4 
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devenu l'objet de l'adoration publique ne dévoit 
pas naître comme le refit des animaux, Auffi 
les prêtres publiaient que fori origine étoi$ 
célefte, «Rarement il naît un Apis, dit Ppm~ 
* ponius Mêla (a). U n'eft point produit fùivarit 
„ les lôix de la génération Ordinaire, Les Egyp* 
99 tiens affurent qu'il doit le jour au feu télefte »♦ 
Plutarque (*) explique ce pâffage : le prêtres 
prétendent que la lune répand une lumière gé» 
nératiye > & qu aufli-tôt qu'une vache qui appete 
le mâle en eft frappée t elle conçoit Apis,.Aufli 
fémarqûe»t-on en lui des fignes de *et aftre* 
-.Telles étoient les fables quavoient foin de 
répandre ceu* qui préfidoient aux chofes divi- 
ne Ls vulgaire, auquel ce Dieu emblématique 
prêfageèH l'abondance *Jes rece voit avec avidité ^ 
ft les eroyoit aveuglément Pline (c) a décrit 
le* caractères qui faifôierit reconnoître ce bosuf 
facré i « Une tache blanche femblableau croiflant 
^placée fur le coté droit, une gœfleur fous 
n la langue étoient les fignes diftinûifs d'Apis ». 



(a) Pomponiut Mêla, livre premier, 

(*) Plutarqae, traité dlûs & dOfiris. Hérodote, livre 
fécond; dîtlïrriéme chofe. 

(c) Pline, liv. t. iElien, tiv. XI , confirme cette descrip- 
tion. 

t a. 
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Lors donc qu'une vache JJtte Ion jugéoit at» 

teinta des rayons lunaires àvoit mis bas , W 

écrivains facrés alloient examiner le veau , fd 

s'ils lé trouvoient eonfôrme 'à cette description j 

ils annonçbiènt au peuple la nai&ance d'Apit 

êch fécondité. > 

a Auffi-tôt r dit JEHen (a) , on tôttfbit « 

» nouveau Dieu un édifice tourné vers le foieil 

» levant , • ftiivant les préceptes de Mérciire ; 

h & on ïy nourriffoit de lait pendant quatre 

» mois. Ce terme expiré » les prêtre^ fé rehdoient 

» en pompe à fa demeure , & le* ûluoient du 

»' nom d'Apis ». Ui te plaçaient erifuite dans, 

un vaiffeau magnifiquement orné , couvert de 

riches tapis, & tout brillam d'or 5 & le coin- 

duifoient à Nilopolisj eh chantant des Hymnes 

& en brûlant des parfums. On l'y gardok 

quarante jours (£). Durant cet eipace de temps, 

les femmes feules avoierit la permiffion de le 

voir, & le faluoient d'une manière que je ne 

a rapporterai pas, mais qui eft confiatée pal- des 

Wtorités refpeâables. Le refte ide fa vie j elles 

n'étoient plus admifes en fa préfence. Après 

(a) JEYien, traité des animaux, îiv. ir. 

(b) Diodorc de Sicile , livre premier. 'ÊtffeB'é, prépàra- 
y tion évangélique, liv. 3 , rapporte fefc&nejfeiri 
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que le Dieu avoit été inauguré dans cette ville, 
le même cortège , fuivi d'une multitude innom- 
brable de bateaux fomptueuftment décorés , là 
tranfportoit à Memphis (a). On y achevoit les 
cérémonies de fou inauguration , & il devenoit 
facré pour tout le monde, (b). Apis étoit fin 
perbement logé % Se le lieu où il couchoit fe 
hoiatnoit myûiquement U Ut. Strabon (c) ayant 
vifité fon palais, le décrit ainfi : «L'édifice où 
» Pon renferme Apis , : eft fitué près du tçm» 
» pie de Vulcain. On le nourrit dans un appaiv 
» tement facré, devant lequel sWvrç une grande 
h cour. La maifon dans laquelle on garde la 
» vache qui Ta produit en occupe un des côtés. 
^Quelquefois ,' pour fatisfaire la curiofité des 
» étrangers , on le' fait forttr dans cette court 
» On peut en tout temps le voir par une fenêtre ; 
» mais les prêtres le praduifent auffi aux re- 
» gards du public ». Une fois par an , ditSolin, 
on lui préfente une genifie & le tnêmç jour 
on la met à: mort. ; . ; . . 

Un bœuf né d'une manière fi merveilledfc 



(*) Amtmen Marcellin, 
(*)Piine>lh%8,: 
(c) Strabon , Mr. 17. 
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devait avoir une fçience furnatiïretle. AuflS 
les prêtres publiaient qu'il prédifoit l'avenir 
par de$ geftes 9 < des mouven?ep$ £c d'autre? 
manières qu'ils interprétoiertt à leur fantaifie,' 
a Apis , dit Pline («) 9 a deux temples appelles 
^ lits, qui fervent d'augure au peuple. Quand 
„ on vient le confulter, s'il entre dans l'un, le 
„ préfage eft favorable, & funefte s'il paffe dant 
„ l'autre. Il donne des réponfes aux parties 
„ fiers en prenant de la nourriture -de leur* 
„ mains. Il en refufa de celle <îe Gertnanicus ^ 
„ qui mourut bientôt après »•' Il férbit injuftë 
de pènfer qqe cet écrivain refpeâable ajoutât 
foi à des fembkbles augures. Il rapporte lès 
opinions des Egyptiens ^ & fe contente de citer 
des faits fans produire fon jugeaient. y 
7 '•'(*) ÏMogenes de Laerçe nous apprend aufiî 
que, pendant le féjour de Paftrohômê Eudoxe 
en Egypte, Apis parut lécher le bord de fe 
tobe, & ; quelles prêtres prédirérit i: qtfil deviez 
droitjcélebre , mais que fa carrière feroit de 
courte durée. Enfin , divers hiftoriens rappor- 
tent que les enfans qui jouoient autour du bofeuf 

facré, fefentanrtoui^coup infpi^, pémétroient 

^ .. . < . . ., . . . .,.,. -.' ,. . «,. /.. » 

™ r ' ■ " i" 1 >■ ' 'i ■ ■ p u ll 1 1 1 i i mu i in i [ i l ' ■ 

(Jb) Diogenes de Laerce f liv. 7. * ?i - v:i * r v 
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•Egyptiens qui demandaient au ciel Un atttfê 
Apis, aVec des cris & dés gémiflemenS > & 
Xucien (a) la repréfenté fort plaifamment* « Lorf» 
M qu'Apis meurt » eft-il quelqu'un affez ainou* 
^ rettx de fa longue chevelure pour ne pas la 
», couper fur le champ , & faire éclater fur fa 
.* tête tondue les lignes de fa douleur»? 
. . Il importe, Monfieur* de connoître le terme 
prêtent aux jours d'Apis, parce qu'il nous in* 
r cliquera quel étoit le but des prêtres en créant 
ce Dieu fymbolique. Plutarque nous donrte quel* 
ques éclairçiffemens à ce fujet (4) * le nombre 
-de Cinq multiplié pat lui-même * égale les 
Jéttfes de l'alphabet Egyptien , & les années 
;<TÀpis. Sa vie étoit donc de vingt-cinq ans. 
-Or , vous favez que ce nombre défignoit une 
.période du fojeil & de la lune, & que ce bœuf 
«étôit cônfaCré à ces deux aftres. Voici une ob- 
servation dé Syncelle (c) qui pourra nous pfocu* 
rer quelque lumière. Lorfqu'il eft arrivé au trente- 
«deûxieme Pharaon , nommé Afeth , il dit t 



(a) Lucien, des facrificcs. 

(*) Plutarque, traité d'ICs Scd'Ofiris. 

(*) Chronographic de Syncelle. 
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.* Avant Afeth , Tannée folaire n'étoit que de 
>y 3 60 jours* Ce prince en ajouta cinq pour en 
*, compléter le cours» Sous fon règne un veau 
n fut mis au rang des Dieux, & nommé Apis ». 
Le paflage fuivant nous éclairera encore davan- 
tage (a), « On avoit coutume d'inaugurer les rois 
„ d'Egypte à Memphis dansle temple d'Apis. 
„ Pour la première fois on™s y initioit aux 
„ myfteres , & on les revêtoit religieufement. 
„ Après quoi, il leur étoit permis de porter 
„ le joug du Dieu, à travers un bourg, jufqy'au 
„ lieu nommé le fanéhiaire , dont Pentrée étoit 
„ interdite aux profanes. Là on les obligeoit 
„ de jurer qu'ils n'intercalleroient ni mois , ni 
5 , jour dans Tannée 9% & qu'elle refteroit corn- 
„ pofée de 365 jours , comme Tavoient établi 
„ les anciens ». 

Ces faits nous autorifent à penfer qu'Apis 
étoit la divinité tutélaire de la nouvelle forme 
donnée à Tannée folaire, & du cycle de vingt- 
cinq ans trouvé en même temps. On ne peut 
douter auffi qu'il n'eût un rapport marqué avec 
la crue du Nil ; car un grand nombre d'hifto- 
riens Tatteftent. Vous favez que la nouvelle 



(4) Fabricius, bibliothèque latine* 
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fane qui fuivoit le folftice d'été, étoit l'épôqtl* 
de ce phénomène , fur lequel tout le monde 
avoit les /eux fixes. Voici ce que Pline raconte 
à ce fujet (a) : Apis avoit au côté droit une 
marque blanche qui repréfentoit le croifiant; 
.cette marque , continue iElien (b) , défignoit 
Je commencement de l'inondation. Ammien (c) 
.confirme ces aifllrités : fi Apis pofledoit les 
fignes caraâérifiiques qui prouvoient fon ori- 
gine divine, il promettoit la fertilité & l'abon- 
dance des fruits. Il paroît donc démontré que 
:ce bœuf ûcré 9 le gardien de Tannée ïolaire 
de 365 jours , étoit aufli regardé comme le 
. génie qui préfidoit au débordement du fleuve. 
-Les prêtres, en fixant à 25 ans le cours de fa 
.vie , & en faiûrat concourir l'inftallation d'un 
nouvel Apis , avec le renouvellement de la 
période dont je viens de parler , s'étoient pro- 
bablement apperçus, après de longues obfer- 
-vations météorologiques , que cette révolution 
ramenoit toujours des années d'abondance. Rien 
n'étoit plus propre à faire accueillir favorable- 



(a) Pline , livre 8. 

(k) JElitn , traité des animaux , liv. xu 

(c) Ammien Marcejjîii, 

ment 



Ifeent dés peuples cette divinité emblématique p 
Jiuifque fa naiffaftce leur promettait une inon»' 
dation heureufe & toits k*. tréfors de là fé- 
condité» -'.li-ij 

La folemnité de £oû inauguration fe riôm&oît 
Apparition^ Celle qui fe renouvellent tous le&ans 
Vers le douze ou le treize du mois P<ty/i 9 qui 
répond au dix-fept ou au.dk-huit'de juin*s'ap~> 
pelïoit ià naifiançe £A/fc\ c'étoit M temps 
de réjouiffance qu'iEliert dépeint de la manière 
foi vante (*) ; « Quelles fêtes! quels fifcrificei 
h occafiôùnè en Egypte le commencement de' 
* rinondàrion ! C'eft âlort que tout mi peuplé 
» cètebrë la naiffartee d'Api$. Il feroit long de 
» décrire les danfés, les réjouiflances , les fpec- 
» tacles > les feftins auxquels les Egyptiens fe 
» livrent dans cette circonftance , & impoffible 
» d*exprimer î'ivreffe de la joie qui éclate dans 
» toutes les villes du royaume ». 

Le nom de ce Ex&uf refpeûé peut encore 
répandre un nouveau jour fur les obfervationa 
que vous venez de lire» En effet api en Egyptien 
fignifie nombre (b) > mefur*. Cette épithete carac- 



(u) JElien » traité des animaux. 
(*) Jablonski ë Panthéon jEjyptiacum > totoe fccond« 
Tome Ut. N 
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fane <jm fmyoh le folftice «Tété, étoit l'époque 
de ce phénomène, fur lequel tout le monde 
avoit les yeux fixes* Voici ce que Pline raconte 
à ce fujet (*) : Apis avoit au côté droit une 
marque blanche qui repréfefttoit le croiffant; 
.cette marque , continue <£lien ( k) , défignoit 
le commencement de l'inondation. Àmmien (c) 
^confirme ces aJBrités : fi Apis poffédoit les 
lignes caraâérifHques qui prouvoient fon ori- 
gine divine, il promettait la fertilité & l'abon» 
idance des fruits. Il paraît donc démontré que 
X* boeuf (acre , le gardien de Tannée folaire 
de 365 jours, étoit auffi regardé comme le 
. génie qui préfidoit au débordement du fleuve* 
JLes prêtres, en fixant à 25 ans le cours de fa 
.vie, & en faiûmt concourir rinftallation d'un 
nouvel Apis , avec le renouvellement de la 
: période dont je viens de parler, s'étoient pro- 
bablement apperçus, après de longues obfer- 
- varions météorologiques , que cette révolution 
ramenoit toujours des années d'abondance. Rien 
n'étoit plus propre à faire accueillir favorable- 



(a) Pline , livre 8. 

(*) JElitn , traité des animaux , tir. z 1. 

(c) Ammien Marce|ûu 

ment 
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Hient dés peuple! cette divinité emblématique , 
puifque fa naiffeftce leur promettait uneinon»* 
dation heureufe 6t tous les tréfors de là fé- 
condité* 

Lafolemnité de foû inauguration fe rtoihiùoît 
Apparition* Celle qui fe renouvelloit tous les ana 
Vers le doute ou le treize du mois ityyi, qui 
répond au dix-fept ou au. dix-huit 'de juin, s'ap* 
pelloit ia naifianti <CApii t c'étoit un tempe 
de réjouiflance qu'jfilien dépeint de U maniera 
foi vante (4) : « Quelles fêtes l quels foerlfïces 
» occàfiôûne en Egypte le commencement de' 
» inondation! Ceft alors que tout urt peuple 
» célèbre la naiflance d'Api». Il ferait, long de 
» décrire les danfés , les réjouiffances , les fpec- 
» tacles > les fcftins auxquels les Egyptiens fe 
» livrent dans cette circonftance , & impoffible 
» d'exprimer l'ivreffe de U joie qui éclate dans 
» toutes les villes 4u royaume ». 

Le nom de ce Exfeuf refpeâé peut encore 
répandre un nouveau jour fur les obfervationa 
que vous venez de lire* En effet dpi en Egyptien 
fignifie nombn (h) 9 mtfun. Cette épithete carao 



(*) Alian f traité dts animaux. 
(*) Jabloniki ê Panthton AgyptiaciiA > totnt fécond* 
Tome Ut. N 
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térifoit parfaitement ua animal établi le eon* 
fervateur de Tannée (blaire , le type du cycle 
de vingt-cinq ans , & le préfage d'une inonda* 
tion favorable (<*). 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

1 (4) ' M; Huet , évique d'Avranche , a voulu prouver 
qu'Api» étoit une image fymbolique du patriarche Jofeph, 
8c a étâyé fon fentiment de toute fou érudition. Quelques 
auteurs # entraînés par l'autorité de ce lavant 9 ont adopté 
ce fyftéme que je n'ai pas cru devoir combattre férieufe* 
iQent | parce qu'il tombe de lui-même. Il démontre feule* 
spent jufqu'à quel point un homme prévenu peut porter 
l'abus de fes lumières , quand fa plume n'eft pas guidée 
par Me raifen faine » 0c une critique impartiale» 
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LETTRE XIX. 

JDc Mnevls & Ôiîùphis , laurcaukjacrii de fart* 
titùtu Egypte* 

Au jrahdCairei 

IVljNfEVts & Onuphis étoient déuk taûreâùt 
confacrés au fbleit. Le premier fut la divinité 
tutélaire d'Héliôpoiis ; le fécond nourri dans te 
temple d'Àpbliôn tfÉcrtntomhis aujourd'hui kti 
Jtaant * fcvpit du rapport avec la crue du Ni!. 

m La ville d'Héliôpoiis , dit Strabotf (*) > 
h bâtie fut Une levée artificielle poflede un 
b temple du foleil. Le bœuf Mnevis y çs^ 
» nourri dans unte enceinte facrée* Les Hélio«* f 
» politains le regardent domine un Dieu ». Leg 
anciens fë réunifient pour affirmer qqe c* 
taureau Itoit confaçré au foleil. (b) L'époque 



(*) Strâboft , litre if. 

(b) Voyez Dio^ore de Sicile * litre premier. j£Kea J 
traité des animaux , livre il , &, Porphyre , cité par £«4 
ftbe , préparation évangélique , livre 3» . - .,. 

N À 
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de fa confécration fe perd dans la nuit des 
temps. Elle eft beaucoup plus ancienne que 
celle d'Apis. M. de Vignoles (a) la fait remonter 
à Menés le premier des Pharaons ;' mais ce 
fentiment n'étant point appuyé fur l'autorité de 
l'hiftoire > doit être regardé comme une çon- 
jeâure. Ce qu'on peut croire avec vraifemblance, 
c'eft qu'elle précéda la fortie des Ifraélites , 
qui, accoutumés à l'idolâtrie des Egyptiens > 
fondirent dans le défert un veau d'or pour leut 
fervir de guide» Le culte de Mnevis s'éteignit 
peu à peu lorfqu'Apis confacré à des événe- 
mens plus importans , fut devenu la divinité 
générale du pays. Auffi Macrob (b) nous ap- 
prend .que Mnevis n'occupoit que le fécond 
rang parmi les taureaux facrés. Ammien Mar- 
çellin (c) ajoute qu'on n'en racontoit rien de 
mémorable. 

Strabon (</) rapporte que Cambyfe, le 
âéau de l'Egypte , renverfa le fuperbe temple 
d*Héliopolis. C'eft fans doute de cette époque 
qu'il faut dater la décadence du culte de 

(a) Chronologie de Vignoles , tome fecond. 
(4)Mawoj} , iaturnales , livre premier. 
- (je) Ammien Marcelin , liv. **• 
(/) Strabon , lir. 17. 
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Mnevis. (a) Jablon&ki qui a interprété fon 
nom , dit «fu'il fignifie , dédié au fokiL La vitte 
dflermunthis qui poffédoit un nilometre^ admit 
auffi le culte d'un taureau -qu'elle nomma Onul 
phis (b) le bon génie 3 parce qu'il étoit honoré 
comme le fymbole de l'abondance. Les prêtres 
le nourriffoient dans le magnifique temple, dlA* 
pollon dont je vous ai donné la description 
lettre douzième. On voit encore au fond d'urç 
de £es appartemens deux boeufs.de marbres > 
*vec des femmes à l'amour qui allaitait leurs 
enfans. Sans doute qu'on célébrait en fon hou* 
neur les fêtes d'ufagç à la naiflance xTApis. 
Mais comme cette ville étoit moins confidéra* 
ble que Memphis devenue la capitale du 
Royaume , après que les Rois de Thebes y 
eurent transféré le fiege de leur empire , Onu- 
phis ne jouit point d'une aulS-grandç célébrité 
que le «bœuf Apis; Voilà pourquoi f excepté 
StrabonV^acrôb 8tJE^en(i) , les anciens n'en 
font aucun* içention. Tels furent £ Monfieur, 
les taureaux que les prêtres confacrerent pour 

(a) Jablonskî , tome fécond. Il le fait délirer de 
Mnoêin y dédié au foleil. 

(b) Jablonski , Panthéon ^Egyptiacum , tome fécond: 
(*) JElien, ttaité des animaux, lir. xi* 
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conferver la mémoire de leurs découvertes, |f 
que le vulgaire adora comme des divinités. 
- Vous avez dû remarquer , Moniteur 9 que dès 
la plus haute antiquité , las Egyptiens confa* 
crerent le bœuf pour être le fymbole de; la fé* 
çondité* Les anciens Grecs fuivirent cet efcem-? 
pie. Dans la fuite on fe contenta c|e peindre là 
corné de cet animal, remplie d'épis &4*feutei 
pour exprimer cet emblème É & les poëtes chan* 
fêtent dans leurs vers la corne d'abondance* 
Ç'eft *infi que la plupart des uftgt* *nti^e| 
<*nt leur fource eu Egypte* 
• VU Vbppneiir 4'êtirç, *çç, 
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LETTRE XX. 
A. M. Z> M. 

Du Sérapis Urrtfire , iivinhé fymboliqttt qui avoit 
rapport au NU. 

An grand Caire» 

.Les Egyptiens , Moniteur* reconnurent deux 
Sérapis, l'un célefte dont je vous ai parlé, 
l'autre terreftre qui fera l'objet de cette lettre. 
te premier repréfentoit te foleil d'automne , 
le fécond avoit rapport à l'inondation (*). Le 
peuple d'Egypte , dit Grégoire de Nazianze , 
inefure par coudées la crue du Nil. « Quelques 
h Auteurs , ajoute Suidas (t>) , aflurent que Se- 
» rapis eft le même que Jupiter, d'autres qu'il 
» répréfente le Nil , parce qu'il porté fur fa 
» tête un boifleau & une coudée , fy*mboles de 
w l'inondation », 

Les écrivains dont Suidas a recueilli ces opU 



00 Grégoire de Nvianze , eraifim 99. 
(*) SttâUi, an mot SJrspu. 

H* 



fiions avoient également raifon. Le Sérapb 
çélefte comme emblème du foleil pbuvbît s'ap* 
peller Jupiter , & celui dont je vous parle t 
étoit çenfé présider au débordement du fleuve * 
auffi le Rhéteur Ariflide (a) l'appelle le Dieu 
qui pendant Tété fait croître les eaux , & calme 
les ouragans, Les anciens .Auteurs Chrétien* 
j'accortlent en ce pqint avec les Gentils. On 
attribue , (b) dit Ruphin , à Sérapis cette vertu 
du Nil qui procûfe à l'Egypte les richeffes 8ç 
la fécpndité, Socrate (c) confirme çefentuneni; 
« Jes Égyptiens ^C£pr4ent ^ Sérapis la çloifQ 
\n 4'arrafer leurs çaipgagnes ». 

Il çoavient % ^ionfjeur 4 de rechercher ¥<*• 
«igine de,, cette divinité* En fuivant les rayons 
^pars <^ps, les ann^le^de rKiftoire , nçus -pou*» 
rops mâcher fur (es traces , ^. ..arriver à 
ion berceau, Vous ,fave* que les l&yptiens 
attentif? à tQjrt ce qui pouvoir leur 4panç* 
de? îvwiçres fur les pogrès de Tinoud^ 
(ion , : ^voient cwftruit ,pluiieurs lulouiçtrçs 
dans les "diverfes parties du royaume» Qnçn 
yoyoit dans l'île d^tépteurtine ;• . à. Her-* 



(a) Le Rhéteur Ariflide , oraifon pour SérapU» 

(b) Hiftoirç de l'Elfe , lirâ ftcéÀd, y 

(c) Socrate , hUtoire^jte $'£gliie » livre. pwmUr, 
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; munthis (<f) aujourd'hui Armant , à Memphis f 
& jufque dans la baffe Egypte, D'abord on fc 
contenta de bâtir une falle de niveau avec le 
lit du fleuve , & des lignes tracées de diftance 
en difiance fur les murs marquoient la hauteur 
4e Peau. On éleva enfuite au milieu de ce baffia 
que les anciens appellent puits, une colonne 
diviféeçn coudées & en doigts ; & qui fervit 
de nilomçtre. On la nomme /an api (b) f co- 
fanne du mefurage. Ce lieu devint fâcré , & les 
prêtres dépofitaires de toutes les connoiffances 
eurent feuîs le droit d'y entrer. Leurs obfer- 
vations & leurs découvertes écrites en lettres 
facerdotales , fervirent de guide à leurs fuccef- 
feurs. Eclairés par des tables météorologiques 
faites pendant des fiecles , & perfeâionnées de 
plus en plus , ils prédirent de ce fanâuaire les 
phénomènes de l'inondation long-temps avant 
qu ê elle fftt parvenue à fon terme. Maîtres de 
cette connoiiïarice importante , ils annoncèrent 
*u peuple ou l'abondonçe ou là ftérilité, & 
furent regardés comme des oracles. Pour donner 

j» Héliodore , liv. 19 , décrit le mlometre d'Her- 
munthisv 

•'(*) Jablonski , tome fecend , explique ainfi ces mets 
Egyptiens dont les Grecs ont fait Sirapis. 
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plus d'authenticité à leurs prédiûions , 9s dirent 
qu'ils le tenoient de Sérapis , divinité fous la 
garde de laquelle ils mirent la colonne du me* 
furage. Sachant qu'il faut au vulgaire des ima* 
ges fenfibles 9 ils compoferont un nilometre do 
bois 9 qui fut l'emblème de Sérapis, & au- 
quel on attribua une vertu divine. Les prê« 
très le portèrent folemnellement au* fâtçs 
d'Apis. 

« C'était la coutume, dit Ruffin (<*) , do 
h porter la mefure du Nil dans le temple do 
* Sérapis , comme à l'auteur de l'inondation 
m Dans la fuite ce nilometre fut dépofé dan* 
» Téglife pour rendre hommage au fouverain 
» des eaux >>♦ Zozomene (£) ajoute que ce chan- 
gement arriva fous l'Empire de Contfantin. Do 
ce moment la coudée dont 09 fe fervoit pouf 
mefurer la crue du fleuve , ceffa d'être portée 
dans les temples des Gentils , & on la plaça 
dans les églifes. Julien {c) l'apoftat rétablit les 
chofes dans leur premier état; mais l'Empereur 
Théodofe ayant renverfé le magnifique temple 
de Sérapis à Alexandre, abolit cette cérémo*- 

(a) Ruffin , hiftoire de l'£glife , livre fécond. 

(*) Zozomene* hiftoire del'Eglife, livre premier. 

(c) Zozomene , hiftoire de T£gUfe , liv. 4> 
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nie fuperftitieufe. Ges autorités & beaucoup 
d'autres que je citero» , s'il en étç\t befoin ;, 
prouvent que les pr|tr£5 Egyptiens appelèrent 
d'abord Jç nilometre Scrapiy> colonne du mt* 
jfurage t qu'ils donnèrent le même nom au Di<*u 
fous la proteâion duquel ils la mirent , & au* 
quel ils attribuèrent la puiffance de faire croître 
les eaux , & qu'enfuite ils en portèrent l'image 
Symbolique dans leurs foletgnités. Ceft akifi 
qu'ils abuferent de leurs lumières pour entre* 
tenir le peuple dans l'idolâtrie» & fe rendfe 
jœfpeâables à fes yeu*. *' '•• 

(a) On conferve un écu alexandrin d'un côté 
duquel le Nil, fous la forme d'un vieillard, eft 
repréfenté couché. Il porte un boifleau fur la 
tête , tient d'une main la corn^ d'abondance & 
de l'autre un brin de papyrus^vec cette inf- 
cription; Au NU Dieu Saim. Sur le revers de 
la médaille , on voit la tête deSérapis couverte 
d'un boîffeaù avec cette légende: A Sirapis 
Dieu Saint. 

Je ne m'appefantirai point , Moniteur , comme 
Jablonski fur la fituation de l'ancien temple de 
Sérapis , parce que cette queftion me paroît 
affez indifférente. Je vous dirai feulement que 
ce favant aux lumières duquel je rends hom- 

(a) Pignohus , expofition de la table Ifiaque. 
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mage , & tfoht les recherches précieufes m'ont 
beaucoup fcrvî , s'eft trompé en plaçant cet édi- 
fice dans l'île de Raouda , oit de nos jours on 
voit le Mekias , feul refte des nombreux nilo- 
mètres de l'Egypte. Je pourrais vous offrir 
une longe differtation fur cet objet * & réunir 
rôc témoignages des anciens là- connoiffance 
des lieux ; mais je craindrais d'abufer de votre 
-patience. Mon but étoit de remonter à l'ori- 
gine du Sérapis terrreftre , 8c je crois l'avoir 
rempli. ' t '»• 

J'ai l'honneur d'être, &c. 




•:j w*: 
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LETTRE XX I. 

A. M. L.M. 

D'Anubis 5 divinité fymbolique des Egypluns. . 

Au grand Caire» . 

A nvbis regardé en Egypte comme le com- 
pagnon fidèle .d'Ofiris & d'Ifis , reçût les bon-' 
neurs divins. On lui confacra des temples & 
des prêtres , & fon fimulacre fut porté dans 
toutes les cérémonies religieufes. Lucien met 
ces mots dans la bouche de Socrate (*) : N« 
voyez-vous pas avec quel refpeâ les Egyptiens 
adorent le Dieu Anubis ? On avoit donné à fa 
ilatue une forme emblématique : c'étoit la tète 
d'ua chien placée fur un corps humain (F). Auffi 
Virgile (c) , & Ovide l'appellent , Vabboycui 
Anubis. 



(a) Lucien , tome premier. 

(b) Piodore de Sicile , livre premier 9 dit : le Dieu que 
Ton nomme Anubis eft figuré avec une tête de chien. 

(c) Virgile , JEnéidc , Hv. 8. Ovide , Métamorphtfei ; 
livre 9. 



Uinêêmeûx Lucien, qui répand le feî de là 
plaifanterie fur tous les objets qui s'offrent à 
fon pinceau , & qui dans fes farcafmes n'épargne 
ni les Héros , ni les Dieux , introduit Momus 
fur la fcene , & le fait parler ainfi (a): « O 
» toi que l'Egypte repréfente avec une tête de 
» chien ! Qui es-tu ? parle. Puifque tu abboiei » 
» comment as-tu pi» fouffrir qu'on te mit au 
» rang des immortels ? » 

W Cynùpolis aujourd'hui JfefwweA , fïtuée clan» 
la baffe Thébaïde , fut bâtie en l'honneur d*A* 
nubis. Le temple où il étoit adoré ne fubfifte 
plus. Les prêtres y célébroient fes fêtes ave& 
beaucoup de pompe , & lui avoient confacré lé. 
chien comme fon image vivante (c). « Anubis $ 
» dit Strabon , eft révéré dans la ville des chiens 
» capitale de la préfefture Cynopolitaine. Ces 
h animaux y font nourris d'aiimens facrés r &; 
» la religion leur décerne un culte ». Cepen-, 
dant . un événement rapporté par Plutarque f 
les avoit un peu décrédités dans l'efprit du peu- 
ple. Cambyie ayant tué le Dieu Apis , & jeté. 

" * * j n 

{*> Lucien, tome fécond. 
(*) Cynopolis , la ville du chien. 
(c) Strabon , livre 17. Etienne de By&hce , ajouté : 
Cynopolis eft une ville d'Egypte où Anubis eft adoré. 
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ton Corps dans la campagne , tous les animaux 
le refpeâerent; les chiens feuls mangèrent dé 
fa chair. Cette impiété diminua la vénération 
que Ton avoit pour eux. 

Cynopolis n'étoit pas la feule ville qui brûlât 
de l'encens fur les autels d'Anubis. Il avoit dès 
chapelles dans la plupart des temples » c'eft 
ce qui fit dire à Juvénal (a) , tant de cités véfté* 
rent le chien ! Dans les folemnités , fon fimii* 
lacre accompagnoit toujours ceux d'Ifîs & d'O- 
fins. Rome ayant adopté les cérémonies de l'E- 
gypte , l'Empereur Commode (i) , pour célé- 
brer les fêtes Iliaques , fe rafa la tête & porta 
lui-même le Dieu Anubis. Sa ftatue étoit ou 
d'or maffif , ou dorée , ainfi que les attributs 
emblématiques qui l'accompagnoient. Les an- 
ciens s'accordent * n ce point , & Lucien qui 
rapporte un attentat commis par un efclave Si- 
rien , confirme leur fentiment. Cet efclave , dit- 
il , forma des liaifons avec quelques facrileges. 
Os entrèrent dans le fanftuaire d'Anubis , vo- 
lèrent .ce Dieu , deux vafes , & un caducée 
d'or, avec des cynocéphales d'argent. Le nom 



(«) Juvénal , ùtyrt 13. . 

(h) Lanpridc 9 chapitre 9, Spamca cite le mêtûê 
fcit. 
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même d'Ànubis lignifie Doré (a)> H étoit tûyC* 
térieux , & les prêtres Egyptiens > comme nous 
allons le voir , . ne l'avoient point donné fans 
raifon. 

Mais que fignifie cette divinité emblémati- 
que ? quel eft le fens naturel qu'elle cache ? Plu* 
tarque va nous rapprendre (t>)> « Le cerclé, 
» qui touche & fépare les deux hémifpheres > 
» & qui à caufe de cette divifion a reçu le nom 
h d'hori{on 9 s'appelle Anubis* Il eft repréfenté 
» fous la forme d'un chien , parce que cet ani- 
» mal veille pendant le jour & la nuit ». S. Clé- 
pent d'Alexandrie , bien inftruit de la théologie 
inyftique des Egyptiens , favorife cette explica- 
tion. Les deux chiens , dit-il (c) , ( les deux 
Anubis ) font les fymboles des deux hémifphe- 
jres qui environnent le globe terreftre. U ajoute 
dans un autre endroit : D'autres prétendent que 
ces animaux , les gardiens fidèles des hommes ,' 
défignent les,, tropiques , qui femblables à des 

(*) Jablomki , Panthéon jEgyptiacum, tome 3. Aou- 
bis, dit-il , vient de Nub or & XAnub doré; Le* Grecs 
en- -ont fait Anubis. 

(*) Plutarque , traité d'Ifis & d'Ofiris. 
(0 Clément d'Alexandre , ftroma'j. 

portiers 9 
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portiers gjàfdent le folèil du côté du nord & dit 
ftiidi. ' 

Si Vous adopte! , Monfieuf , la première d* 
ces interprétations * vfatis Verrez ïjuè lès prêtres » 
en regardant Anubis co'mrfie l'horizon -, dotaient 
feftatute, pour marquer que Ce fcérclë, Recevant 
lés premiers feux du foleil , parôît à fort leVeï 
étincelant dfe clartés, & qu'au coudier de cet 
âftre , il réfléchit fut la* terre fe$ derniers rayons* 
Ils difoieùt dans leurs fables fâcfées qù'AnubiS 
étoit lié fils d*Ofiris, mais le fils illégitime/ Eh 
effet, U né rend à ta terirè qu^né lumière em* 
pruntée, & il ne peut jamais * ainli qu'Hôrus^ 
être regardé comme le pefè du jour , où l'en- 
fant légitimé Ô'Ofiris. On pourrôit ajouter qurf 
l'horizon vifible, tournant avec fc foleil > eft foi* 
compagnon inféparable. 

Dans la féconde de ces explications , ôh AnU» 
bis figure leé tropiques $ il eft àuflî le gàrdiéti 
fidèle d'ïfis & d"Ofiris. Eh effet , le cours du 
foleil & de la l'une eft renfermé entre les cer* 
clés où fe font les folfticès. Us ïie s*écârtent 
rii à droite ni à gauche. Ces limités que hau- 
teur de la nature leur a fixées, pou voient donc, 
dans la langue hiéroglyphique, être figurées patf 
Une divinité à tête de chien , qui fembloil 
s'oppofer à leur paflagé du côté des deux polèfcj 
Tome Illé O 
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Cependant l'autre opinion ipe femble plus na- 
turelle , & entrer davantage dans l'idée des 
prêtres. 

Vous voyez , Monfieur, que les auteurs qui 
fe font égayés fur le compte des Egyptiens 
étoient de mauvaife foi , ou n'entendoient point 
leurs allégories. Il eft raifonnable de penfer 
qu'Anubis ne fut d'abord qu'une image fymbo* 
lique , inventée par les agronomes pour expri- 
mer finalement leurs découvertes ; qu'enfuite 
les peuples accoutumés à la voir dans les tem- 
ples , où Ton gardoit le dépôt des fciences , 
l'adorèrent comme une divinité 9 & que les 
prêtres favoriferent fon aveuglement en la liant 
4 leur religion. Le culte d'Anubis entraîna ce* 
lui du chien devenu fon emblème. Prefque tous 
tes Dieux des Gentils font nés de cette manière. 
Avant l'écriture , les hommes fe fervirent de 
figures imitatives pour peindre leurs idées. Cette 
langue repréfentative fut d'abord intelligible 
pour tout le monde. Lorfqu'on eut trouvé les 
çaraâeres propres à rendre la penfée par des 
fons 9 le peuple les employa , parce qu'ils 
étoient d'un ufage plus facile. Les hiéroglyphes 
réitèrent dans les fanftuaires , &c les prêtres 
feuls en conferverent l'intelligence. Dans la fuite 
çfs fignes atléçoriquçs ne repréfenterçnt plus 
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a l'efprit du vulgaire le feos dçs chofes, mais 
des formes & des figures, qui devinrent les 
objets de fa iuperftition. 
J'ai l'honneur d'être, &€. 







©* 
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L E T T R E X XII. 

^. M. L. M. 

De Typhon , divinité fymboliqut des Egyptiens. 

Au grand Caire* 

Je vourai déjà parlé, Monfieur, de Typhon, 
parce que fon hiftoire eft liée avec celle de 
tous les dieux de PEgypte. Je vais en expofer 
à vos yetrx les principaux traits. Leur réunion 
jettera, im nouveau jour fut là Théologie ^nig- 
matique de ce pays. Jufqu'à préfent vous l'avez 
vu encenfer des divinités bienfaifantes , adorer 
le fbleîl , la lune 9 le Nil , & leur confacrer 
des animaux. La reconnoiflance avoic ordonné 
ces hommages. L'efpecede culte que Ton rendoit 
à Typhon étoit Peffet de l'inquiétude & de 
la crainte. Les déités fecourables reçurent des 
aâions de grâces , & des offrandes. On tâcha de 
calmer ce génie mal-faifant par des facrifices; 
& lorfque les calamités dont on le croyoit la 
caufe y ne ceffoient pas f on infultoit fon image. 
Les Egyptiens , regardant Typhon comme 
le mauvais principe, lui confacrerent le cro- 
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codile; (a) l'hippopotame, & l'âne? à* caafe 
de fa couleur rouffe. Ces animaux, que Pbr* 
crut lui être agréables, furent révéréçdan* 
plufieurs villes. On les nourrît dans des enceintes 
facrées , & Ton s'imagina que ces attention* 
religieufes calmeraient la fureur de Typhon ; 
dont l'âme étoit cenfée les animer, (#) Les 
Egyptiens , dit Plutarque , s'efforçoientufappaifetf 
ce mauvais génie par des facrifices. Lorfqu'ils 
ne pouvoient réuffir, voici comme ils le trai^ 
toient ; (c) « dans certaines fêtes ils le couvraient 
„ d'opprobres , Taccabloient d'inveâives , 8t 
„ frappoient fa ftatue. S'il arrivoit quelque cha- 
„ leur extraordinaire qui occafionnât des malai 
„ dies peftilentielles , ou d'autres calamités , 
„ les prêtres en horreur de Typhon condui- 
„ foient dans un lieu ténébreux un des animaux 
„ qui lui étaient dédiés. D'abord ils effayoient 



(4) Plutarque f traité dlfis & d'Ofiris. Hérodote 9 livre 
fécond» 

(b) Plutarque , traité d'Ifis & d'Ofiris. Hérodote con- 
firme ce fentiment : les crocodiles , dit-il , confacrés à 
Typhon p reçevoient un culte dans certaines villes , parce 
que les Egyptiens étoient perfuadés que fon ame les ani« 
inoit.j Livre fécond. 

(c) Plutarque , au m(me traité» 
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» de l'effrayer par des menace», & fi la con- 
jrtagion ne ceffoit pas , ils l'immoloient à la 
» vengeance publique». 

R eft clait que ces cérétrioiiies avoient pour 
objet de calmer les alarmes du peuple & de 
relever fes espérances. Durant le temps que 
Yotk mettait à les pratiquer r les maux occa- 
sionnés par le fouffle empefté du vent de fud 
pouvoient ceffer , & la nation, qui croyoit Ty- 
phon ou appaifé par les facrifices, ou intimidé 
par les menaces & les outrages , en attrihuoit 
bt gloire aux prêtres. 

Examinons le fens naturel du mot Typhon. 
Jablonski (a) nota; enfeigne qu'il eft corapofé de 
Tkeu , vent , & de Phou , pernicieux (t). Les 
témoignages des plus anciens Auteurs confirment 
cette interprétation. Héfichius dit : « On donne 
» à un vent violent, dont le fouffle eft embrafé, 
» le nom de Typhon ». Euftathius rend la même 
expreffion par celle de (c) vent brûlant , & 
Euripide l'emploie pour exprimer un tourbil- 
lon de vent embrafé (</). 



(à) Jablonski f Pantheôtf -figyptiacum , tome 3. 

(b) rféfichîtfs. 

(c) Euftathius , Iliade d'Homère. 

(<f) Euripide Phéniffts. Le même vent eft appelle par 
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Les anciens Egyptiens , voulant caraûérifér fa 
violence , lui donnoient l'épithete à'Apoh (a) t 
géant. 

Je vous ai plus d'une fois entretenu , dans 
le cours de ces lettres , de fes effets deftruc* 
teurs ; mais quelle que foit la force de mes 
expreffions , elles refient toujours au deflbus de 
la • réalité. Des caravannes étouffées dans les 
déferts , des tribus d'Arabes éteintes en un jour, 
le ciel obfcurci cfutie pouffiere qui brûle les 
yeux , dévoré la poitrine , & voile la face dix 
foleil , des pluies de fables dont la furface de 
l'Egypte a été quelquefois couverte, enfin des 
collines fablonneufes qui , roulées du fond des 
déferts, menacent d'engloutir tous les Sires 
vivans , tel eft le fléau que Ton appelloit U 
Géant Typhon. J'ai lu dans Phiftoire des Ara- 
bes (F) qu'un ouragan du fud ayant duré pen- 
dant trois jours & trois nuits, l'Egypte fut fut 
le point de fa ruine. S'il eût continué avec 



Job , chapitre 27 : Vent brûlant , par les Grecs fiuffl* 
de fiu f parles Latins Eurus 9 & par les Arabes yi/i», poîfon, 
enfin par les Egyptiens modernes Merifi , vent du midi, 
& d'une manie» plus générale Khamftn. 

(a) Jablonski, Panthéon jEgyptiacum, tome 3; 

(4) Elmacin, hiftoire des Arabes. 

o 4 
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J? môme violence , ce beau royaume aurqit été 
changé en unç affreufe folitudç, l^es prêtres, pour 
exprimer la fureur 4e Typhon , publioient* dans 
leur langage allégorique , qu'il n'çtoit point né de 
la même manière qu'Ofiri* & Horus , mai* 
qu'ayant déchiré le flanc de fa çiere % il s'étoit 
enfui par cette ouverture (4). 

Hérodote (£) décrit ainfi deux ilatu.es % qui 
de fon temps étoient placées dans le templç 
de Vulçain à Memphis ; « Tune qui regarde 
» r^quilpn , & que Ton nommç l'été » eft ado-r 
n .rée par les égyptiens % &ç. environnée des 
n parques . de Içur refpeft &ç dç leur recon-* 
w noiflançe ; l'autre tpurnée vers le midi , 8ç 
» appeliée l'hiver % éprouve un fpr( tout con* 
f , traire » t Cette dernière çft çellç que l'oa 
t>attoit de verges en certaines çirconftançes 9 
parce qu'elle repréfçntoit Typhon. En effet % c'eft 
au mois de février que lç vent du fud çommencç 
à fe feire fentir, $c à caufer les maux dont jai 
parlé. Pendant l'été les vents étéftens dominent 
à leur tour. Ils purifient 1 air , & procurent à 
cette contrée les plus heureux phénomènes. Ces 
cpnnoiffances nous fourniront les, moyens d'e*-. 

~ ' — — j — - 

(a) Plutarque 4 traité d'Ifis & çi'Ofiris, . 
Çb) Hérodote , livre fécond, 
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pliquer d'une manière fatisfaifante la fable facrée 
que les prêtres répandirent au fujet de Typhon , 
& dont je vous ai déjà donné quelques notions. 
Plutarque la rapporte en entier. Il fuffira d'en 
citer les traits les plus remarquables. 

(a) Ofiris étant monté fur le trône d'Egypte, 
y régna avec gloire y & fe rendit célèbre par 
fa bienfaifance & fa juftice. Il parcourut l'u-> 
pivers pour combler les hommes de biens. 
Typhon, fon frère, n'ofa pendant quelque temps 
rien entreprendre contre {es intérêts , parce 
qu'Ifis veilloit à la fureté du royaume; mais 
lorfqu'Ofîris revenoit d'Ethiopie, Typhon l'at- 
tendit avec 71 conjurés , l'attaqua , le mit à 
mort , enferma fon corps dans un coffre de 
bois , & le jeta dans le Nil. Il defcendit dans 
la Méditerranée par la branche tanitique. Ifis 
le trouva fur la côte de Phénicie , & le ramena 
en Egypte. Mais Pufurpateur l'ayant apperçu 
îa nuit y lorfque pendant la pleine lune il chaffoit 
m fanglier , le brifa , divifa le corps en 14 
parties , & jeta les membres épars dans la 
campagne. Ifis les raffembla toutes {V) , & les 

Ça) Plqtarque, traité d'Ifis & d'Ofiris. 
(J>) a Excepté les parties naturelles , qui , jetées dans le 
» fleuye , furent dévorées par le Lépidote , le Phagre & 
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conferva précîeufement. Délivré de tous Tes 
ennemis , Typhon exerça fur l'Egypte fon pour- 
voir tyrannique. Pour s'aflurer la couronne , il 
tenta de tuer Horus, fils d'Ofiris , & le chercha 
avec un foin extrême. Mais Latone qui l'avoit 
caché , & qui l'élevoit à Butis , le déroba à fes 
pourfuites. Ce Dieu devenu fore , déclara la 
guerre au meurtrier de fon père, le vainquit, 
& le livra y chargé de fers , à la garde de fa 
mère. Ifis le mit en liberté. Horus, indigné, lui 
arracha fa couronna, livra de nouveaux combats 
au tyran , & après l'avoir terraffé une féconde 
fois , jouit d'un règne glorieux & paifible. 

De courtes obfervation» fuffiront pour expli- 
quer cette fable, que l'on doit entendre en partie. 
Oiiris eft le nom général du foleil , qui répand 
fes faveurs d'un bout à l'autre du monde, & 
qui manifefte particulièrement fa puiflance en 
Egypte. Son retour d'Ethiopie marque le temps 
oîi revenant du tropique du capricorne , il 
remonte vers l'équateur, & parcourt les lignes 
d'hiver. Cette faifon eft celle où règne le vent 

du midi. Les foixante-douze conjurés (a) dé* 

• . . 

» rOxyrinche». Peut-être â-t- on ajouté ce trait pour dé- 
signer la fécondité prodigieufe dé ces poiffons , qui devin- 
rent facrés. 
(a) Aujourd'hui on nojxunç Khamfin ou cinquante le 
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ails avant J. C. nous en offre la description 
fuivante : « L'énorme géant Typhon , écumant 
„ de rage, & pouffant des mugifTemens, lan- 
„ ça. des rochers embraies vers le ciel. Il vo- 
„ mifToit de fa bouche un torrent de flammes. 
„ Les Dieux le voyant prêt à efcalader l'olympe, 
fy prirent la fuite épouvantés , &C fe fauverent 
„ en Egypte. Leur ennemi les ayant pourfui- 
„ vis , Us fe cachèrent fous la forme d'animaux; 
„ mais Jupiter appercevant Typhon loin de lui , 
„ le frappa de la foudre, & l'enfevelit «fous le 
„ mont jEtna ». (a) Hygin ajoute que depuis ce 
moment la montagne vomit des flammes. 

Vinrent enfuite les Latins. Ils enchérirent 
encore fur leurs modèles, & Ovide chanta la 
guerre, des. géants en ces mots (t) : « Typhée, 
„ forti des entrailles de la terre, jeta l'effroi 
, v dans les cieux, & força les immortels à prendre 
„ la fuite. L'Egypte & les rives du Nil , fameux 
, f par {^s fept bouches, leur offrirent, un afyle. 
,i Le terrible fils de la terre les y fuivit , & pour 
,5r&~dérober à fa fureur , ils furent contraints 
„ de fe métamorphofer. Jupiter prit la figure d'un 
„ berger ; voilà pourquoi la flatue d'Ammon , 

*•■ » ■ ' ■ * , . ■ ■ • ; • 

(a) Fables d' Hygin. 

<£) Ovide, métamorphofes, livre 5. ^ • 
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„ encore de nos jours , eft repréfentée avec des 
„ cornes (4); Apollon fe transforma en corbeau, 
„ Bacchus en bouc , lus en chat , Junon en vache 
„ blanche , Vénus en poiffon, & Mercure en 
„ ibis ». 

VouS voyez, Monfieur, comment la vérité, 
en s'éloignant de fa fource première , & paf- 
fant d'un peuple à l'autre, s'obfcurcit, & fe 
couvre de voiles fi épais que Ton a peine à la 
reconnoître , & que les poètes , qui emploient 
enfuiteles mêmes allégorie* pour orner leurs vers, 
alignent des mots dont ils ne connoiflent pas 
le fens. Cependant il eft évident que les Grecs 
& les Latins , voulant expliquer le culte que 
l'Egypte rendoit à divers animaux , ont feint 
que les Dieux a voient pris leurs formes, pour 
fe fouftraire à la pourûiite de Typhon. Cette 
erreur a été réchauffée depuis peu par le fa* 
vant Warburton , mais elle n'en eft pas plus 
accréditée. Hérodote, & les anciens auteurs, 
n'ont jamais rien écrit de femblable. Hygin (£) 

■ " ■ 1 1 1 1 ■ . , 1 1 1 1 * 1 11 1 t ' u ■ '* ' 

(a) Il n'eft pas befoin de vous dire , Monfieur, com- 
bien le poëtç Latin s'écarte ici de 1^ récité» La ftarue 
d'Ammon étoit repréfentée avec des cornes, parce que 
ce Dieu fymboliquc figurait IeToTell arrivé au figne du 
bélier. 

(*) Fables d'Hygin, 
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affure le contraire. « Les Egyptiens , dit-il , 
^ ne permettent pas qu'on faffe violence aux 
„ animaux , parce qu'ils les regardent comme 
„ les images des Dieux ». En effet , ils leur en 
avoient consacré , foit pour reconnoître leurs 
bienfaits , Toit pour conferver la mémoire de 
découvertes importantes, & ils les honoraient 
comme les emblèmes vivatis de leurs divi- 
nités. 

Les prêtres racontoient d'une manière bien 
différente la fin tragique de Typhon , qu'ils 
noyoient dans les eaux d'un lac empefté. « Le 
„ lac Sirbon , dit Euftathius (a) , eft fitué à peu de 
„ diftance de Pelufe. On raconte que Typhon y 
„ fut enfeveli». Aufli les Egyptiens, au rapport 
dePlutarque (£) , Tappelloient V Haleine deTyphon. 
Ce lac , dont les vapeurs malfoifàntes nuifôient 
beaucoup à la fanté des habitans de Pelufe, 
ne fe retrouve plus en Egypte. Il aura été 
comblé par les fables , ainfi que plufieurs autres, 
. La fable d'Adonis parpît avoir été copiée fur 
celle d'Oiiris. Ecoutons Macrob, qui a dévoilé 
avec une fagacité merveilleufe les myfteres du 
culte des anciens peuples, « Loriqtfe Ton con- 

*— ^—^—— —— — — 1 1 ■ 1 j.,.uiijWIW —*W»W» 

(a) Euftathius , commentaire fur Denis Périégeus. 
(f) Plutarque , traité d'Ifis & d'Oftris. 
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„ fidere avec attention la religion des AffyrîenS * 
„ on ne doute plus qu'Adonis ne (bit le foleil* 
„ Les phyficiens ont donné le nom de Vénus 
„ à l'hémifphere fupérieur, dont nous habitons 
„ une partie. Regardant le fangliér comme le 
„ fymbole de l'hiver , parce qu'il aime les lieu* 
„ humides , fangeux & glacés , ils feignent 
„ que cet animal a tué Adonis. L'hiver, qui 
„ diminue la lumière & la chaleur de Tartre 
„ des jours , eft donc la bleffure d'Adonis (a) ». Je 
n'ai pas befoin de vous avertir , Monfieur, paf 
quel trait de reffemblance on peut rapprocher 
cette fable de celle des Egyptiens ; dans l'une 
& dans l'autre , c'eft l'hiver qui défoie ces 
contrées & caufe la mort du foleil. Ce langage 
myftérieux s'eft embelli fous le pinceau des 
Grecs , qui ont chanté en vers où refpirent la 
grâce , le fentiment & la nature , les larme* 
de Vénus pour fon. amant. Vous avez remar- 
qué comment une allégorie > fous le voile 
de laquelle on avoit peint des phénomènes 
naturels , s'eft, pour ainfi dire , métamor- 
phosée en partant de l'Egypte en Phénicie, dans 
la Grèce , & jufqu'à Rome ; mais en recueil- 



(*) Macrob, faturnales f livre premier, 

lant 
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tant avec difcernement les témoignages des an- 
ciens ; on ta retrouve telle à-peu-près qu'elle 
lut inventée. 



J'ai l'honneur d'être t &c.* 
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Z>* Nephthys, divinité fymboly que des Egyp- 
tiens. 

Au grand Caire. 

Les prêtres de PÈgyptè ., Mônfieur , conti- 
nuant leur allégorie , donnèrent à Typhon une 
époufe nommée Nephthys^d). Sœur & rivale 
d'Ifis , elle étoit frappée d'une éternelle ftérilité , 
& ne devint féconde que lorfqu'Ofiris trompé 
par l'apparence eût commerce avec elle. La 
couronne de lotus qui ornoit la tête du Dieu , 
& qu'il oublia chez Nephthys , dévoila fon crime. 
Telle eft la fable que Ton publioit au fujet de 
Tépoufe de Typhon , & qu'il convient d'é- 
claircir. 

Vous vous rappeliez , Mônfieur , que le Nil 
recevoit quelquefois le nom d'Ofiri* , & qu'Ifis 
défignoit en certaines circonstances la plaine 



(*) Fhitarque 9 traité d'Ifis & d'Ofiris. 

3 \\\ 
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tjUli înondc. Àuffi reg# âtft-o* cette Jéefe 
cdtame f fon époufe légitime / & fittôridtàtkM 
$'ippéîoït dans la langue 'facer dotale leur t ma^ 
riagei LorFque le fleuve dàn* les* antiées <Pune 
crue extraordinaii-e 'fràncKiffoiÊ les colline* qui 
bonîent fon cours du côté ' de l'orient -y & fë 
répandoit daçs les àé(etts , il y p&rtoït la fié» 
condité , & les faW^s fe cou vrOiem de verdure 
& de plantes dont fa plue remarquable étoit le 
le lotus. Voilà cette dOuronne qui faifeit con* 
noîfté TadiAtere d'Qfiri^ « Les Egyptiens* dit 
» Plotarque (a) , <kmnent aux confins de leur 
» royaume qui s'étendent vers la iher , le nom 
» de Nephthys, » Rajouté' : « LoriqUe te Nil fit 
h répaftd dan* cette 'ptrfte- , ils appellent ce 
» débordement , le- commerce d'Çfiris avet 
h Nephthys , commerce annoncé jptt le lotus 
» qui croît au mille* dei feblës. » ; - v / t " 
• LVttprtffion carâaérift^tié /ée'Afyfal^tjiig 
ûpû&ëp)'contrU èxpôpe axirwnts > dévoile le 
féris naturel que lés pHftres échoient fous l'etablê*» 
me delà ÊbïeT $n effet tôiïtela partie de FÇgy pté 

1 ' » '■' ',,■■'■ "■ : ' ■ -■;.-,- ■■ f -r. .;, ; .. : , -j 

:.:Wi.ï'*Wff»-« V^Ç^ 11 *- ... .:; ' '. ^v . ...: , ,, 

(tyjgSè 4ft compost d«"ce* mot» JSgypckili: Mpi 
2%«* , «wur/c expofit aux venu. Jablonski , PjuiiImm 
JEgyptiacom, tomfc'j. & "~ T • ï . -..-^s:^-! ;) 
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qÊÏXt prolonge entre la mer Rouge & le NU; 
depuis- Siftfte jufquV la Méditerranée , notant 
point défendue par de hautes montagnes , eft 
<rèfTÉxpof4e aux vents de fud-eft. On la nom- 
inoifc donc. aHégoriquement l'époufe ftérile de 
Typhon » parce qu'il s'y déchaîne en liberté 9 
éc qu'il roule fur les .campagnes de l'Egypte 
les ftbles de ces vaftes folitudei. 
,■ Ce génie malfaifant avoit auffi une concubine 
non moins dangereufe , nommée Thueri ou Afo * 
Reine- d'Ethiopie (*)* l*orfqu'Ofiris revenoit de 
fes voyages, Typhpn^-cqmme je vous l'ai rap. 
porté , lui dreffa des fauches aidé de foixante- 
doux* conjurés f & de la rçine Afo (£)» Plu- 
tarque profondément initruit de la théologie 
Egyptienne; expHqye :: ainû ce paffage : , « I* 
t*&tine AJfa qui feçourut -Typhon., àéfyne 
» le vent du fud qui vient de l'Ethiopie. S'il re- 
h pouffe les yents étêten* qui portent les nuages 
» vétt;«tte cçntj& brûlante; s'il empêche 
* de, tomber les pluies. q^i produifent la.crue 

(4) ftowr/ rient Idé tk'ura 9 Tient du midiV^f/& f ^driii 
l'ancien «fisCSê dé la Thébaïdt f fignifie l'Ethîgpit. Ahkfl 
la reine ^ défignoit te Vent' qui régné ordmairetwtnt 
<i*rt l'Etfcçpi*, c'eft-à-dirc^ «toi du fud» labtenaki , 

MÎ:i| b J . •«■■»,.., 

<*) Pltttarque , traité d'Ifu fc .d'Ofiris, ..... :i . v . - ." 

1 { 



» -du Ntt , âlon Typhorf viftorteu^ Wvtorr le* 
* cempegnei de (bn <buffl$ ènénféiW •"*"' A •' 
Telle droit l'eltdfoiïe qui to prdftci'ftyW 
doienteu fujet de l'djpuif'ae cU W'ftWcUbtoc 
de Typhon. L # unc reprdfcntoit U# ddfcrte 
febloncux qui Semblent livrdi à U fureur 
du vent d'cft j l'eutrc kri tempétce du midi» 
Lorfque cei deux vente if réunifiaient, (4) 
c'était Typhon qui venait eccompagné de Neph* 
fhyi de d'Àf© , renterfer Ofiriidu ttône f de 
porter 1i dtfoletion dene le riche reliée que le 
Nil errofe. 0* voit que cm perfonnegi* elle- 
gorique* ont été ttgt^per lei première 
hommee , qui evoient hefoin d 9 ime|ei fenfiblee 
pour (e feire entendre. Homère f le poëte qui 
epproche le plui de cette antiquité , l'exprime 
Couvent comme lee prête* de Thebci U de 
Mtmphii. Aujourd'hui Typhon # Nephthyi de 
Â(o font ignoré* en Egypte , meif Ici mdmef 



(s) Lorfcpe le vent de Aid f le celui de l'eft , fr dé- 
chifncnt c* mime tempi 9 lli ferment le W-rf * c f c* 
précifément celui que let Egyptien* redoutent devin» 
tige 9 perce qu'il eft plut brûlent 9 le qu'il roule une 
pli» grande quantité de fibtei. A l'Infant ofc II ftuHe t 
le thermomètre monte eo'defltM de trente irod dcgréi 9 
le rtl continue quelque totopi # U pafle treme-fia» 

pi 



vtfâ^çffîpW.-fam la dénomination générale 
de Khamfo continue^ d'y caufer les. inâspe* 

»*•?*.£ ,4 e -t!**WÇ |r ***** tcrr ? * ^^ 
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LETTRE xXlV. 

^# • AL £• Ai* 

f Ut Canobe» Mta* prétendu des Egyptiens* 

-. .;, v * ;< : . : ,Aug^tn4 Caire» . ■ T 

anobe , Monfieur , devint fameux fous l'em- 
pire des Ptolemées. Il importe, donc 4e ftcher- 
cher fonoriginç, & cp .qui a porté quelque* 
(nftoirâjs à le déifier & ce qu'il figni£oi$ 
dari? l'opinion des Egyptiens. Plufieurs écri* 
yai^is de la Grèce & de ritalie/fond'és fur le 
témoignage d'Homère & d'H^catée , fç>pt alx>r- 
df^Mendas en Egypte , & difent que Éaxiobe 
foa J?il3te étant ,mort de la morfure d'une^ vi- 
père % Je hétçs lui éjrigea .un tombeau fur le 
bord du rivage. Ce fait hiftorique, appuyé de 
graves autorités» ne fauroit être révoqué en 
doute. Ils ajoutent que- ;4ai& la fuite- oir bfitit 
en cet éto&bît là r vîflé detSfîbbe (a) ëii fhon- 



■ ' .- JiJ . 



€s) Je Fai appeltée Canope pour me conformer } 

.... .......... -..,... : :- ,T. p -. < 



%ii ■ • Le Ttk t $/ *' 

neur de l'étranger. t>enis Périégetes (a) enché- 
riflant fur leurs rapports s'exprime en ces ter- 
mes: " pans Je golphe le:phfs feptentrtonal de 
„ l'Egypte on voit le temple fameux du Spar- 
„ tiate Canobe. , f ^ *; 

Il feroit bien étonnant , Monfieur , que les 
Egyptiep* qui , d'après le témoignage fotmfit de 
la Genefe (£) ,noumffoient une averfion extrême 
pour les étrangers ,'euflent élevé au rang des 
Dieux un pilote, grec , tandis que nous favont 
qu'ils n'ont jamais accordé les honneurs divins 
à aucun mortel Hérodote , qui avoit vécu pen- 
dant dés années avec les prêtres dlléliopolis 
& de MempHis , apprit de leur bouche que 
Mehelas /après avoir reçu Hélène des mains du 
ftoiProt^e, reconnut ce fervice par des ou* 
nages* & pilla le; côtes maritimes avant -de ire- 
mettre ,à la. voiïe '(*}. Il lie fait d'ailleurs 

' ■ I ■! — — ■*— Il ■ ■ UN I I " I— — *— 

l'bfage reçu parmi les modernes f mairie" Vrai nom 
eft Canot*. ■ ' .'■ ;' ; :':> •■;• .'■ • ?. ' 

î (*) Denis Viiiigttê*. ■■•.,• » 

Xk) Çenefe, chapitre .4j- : , • 
- (f ) Oçije peut réçpfcr le témoignage 4'Hjérodote , qui 
Grec de naiflance n'aurôtt pas inventé un menfonge pour 
d é c r édite r fa nation -~, "tn préface de laquelle «I lue fon 
hiftoire. Ce fait devoit être tr,fcs-connu de fçn temps , 
& l'amour feul de la Vérité' pouvoit le rendre fupportaMe. 
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aucune mention de Canobe. Efl-il croyable 
qu'une telle ingratitude eût été couronnée par 
l'apothéofe de Ton nocher , quand même la re- 
ligion & lès mœurs des Egyptiens ne s 9 y fuffent? 
pas oppofées ? Rajoutons donc aucune foi au* 
fentiment ihvnlfemblable <Jë Deiiis Périégetes, 
le feul des Gentils qui ait accordé les honneurt. 
d'un temple au pilote Lacédémonien. 

(<t) Ammien Marcellin nous apprend que k 
ville de Cahobe poffédoit plufieurs temples. Le 
plus célébré étoit celui de SéApif ; l! le plus an* 
cien conftruit dans un fauxbourg honorait Her*' 
cille (*). Ce font les feuls doht l'antiquité faite 
mention. Sttàbon (*) décrit le temple de Sérapi* 
que les Ptolemées ayoient orné avec une magn£ 
ficénce royale. Ils y ajoutèrent divers édifice» 
dont ils formèrent une académie oh Ton etrç 
feignoit les belle* -lettres, & fur-tout les mytf* 

■» «■•• r 

(«) Ammicn Marcellin, Ht. tu 

(*) Hérodote , Une ftcoiid. Ce bourg biti erant Ce- 
nobs s'appelbit HirscUt > la rille d'Hercule. 

(0 Smbon , Ifvrt 17. Voyci lettre 3 du premier ro- 
lame des Lettres fur l'Egypte , oh j'ai décrit d'après Stra» 
bon , les céréiqooiee qae Ton pratiquoit dans ce temple , 
& le concourt prodigieux du peuole qui l'y reçoit 
d'Alexandrie , 6c de toute» les part»* de Vïïfjf** 



t^res de Ja région , & de l'ancienne langue 4e 
ftggypte. Un grand nombre de ûvans y fleuri- 
rait , & Ptolemée la rendit fameufe. " Il pafla , 
4 dît Olytnpiodore (a), quarante ans dan* le* 
# aik*. du temple de Canobe *. pçn&pt lefquel*, 
„ il fe litrrp à Pétude de^tronomie. On y! 
*rgray* foftfypême & fes découvertes fur de* 
„ colonnes fJ p §4n»pis en étoit ty divinité tuté- 
lalre, £tiop ,cm1^ .wcQuragé par les Ptolemées 
felpropagea;d$as,l^^ par~ 

«oyraitf ce,;beaji pays , vit daps la citadelle ^e 
Gorinthe un tejnple dédié à Sérapis Canobite. 
Les fdences ainfiquç la philolophie de Pytba? 
gore & de Pl^on, furent ciiltiyées pendant des 
fieçle* à Çauobe. Jtyais l'empereur # Théodofe 
ayant tféjfru&/es çpjUeges $p jes temples , une 
partie . des ; cjo^iffa^ces l\uoiaines furent çnfe- 
velies fous,leuts j; rLijnes 9 & les fa vans (e di£- 

Bttftwnt. __; . . ;1 

Le Rhéteur Ariftides. defirint7i:orinoître Pck 
rigine du pom de Canobe t questionna un prê- 
tre Egyptien. VAicr ce flu^f en rapporte (c) : 

^ Comtaieatàiret d'01y*pio4«re. , , . . ,, 

* (0 PaufaniuV dant les CàrltithïtnÀH. ■ ' - 

"'*■* •■--■-■ .i -. v , ■ 
WJLe,R|i^te»r4ri^d^. : , . '. 
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" J'ai fu dW prêtre diitingué dans fon ordre 
„ que ce lieu s'appelloit Canobe, long-temps^ 
„ avant que Ménelas y abordât II démontrait 
„ pai; des argumens invincibles que ce mot ne 
»» pouvoit s'écrire parfaitement avec les caraâeres 
^ grecs , & qu'il figoifioit terre £*r. On peut 
„ croire , ajoute ^riiUdeç , que les Egyptiens 
„ favent mieux leijur.Jbiôoire qu'Homère, & Hé« 
„ catée f „ M. de la Croix (a) confirme ainfi ce 
témoignage ; les monumens qui nous reftent de 
la langue Coptique ne nous laiffent aucun lieu 
de douter de la fidélité de ce. rapports En ef- 
fet kafd , mot qui à caufe de fon afpiration 
né peut s'écrire en grec , lignifie terre , & 
riùub^ on ; r ; 

Les Grecs fâchant que la plupart des villes 
Egyptiennes portaient le nom des divinités 
qu'elles adoraient 9 fc, que Canobe avoit fon 
tombeau dans un ljey appelle Çahuioub ± trom- 
pés fans doute par la reflemblaqçe de ces ex- 
preffions ^ oijt éçp* que cette ydillp ^voit étéfcâ- 
tîe .çpjTop hon^fur^ aSc Denis Pérjégetes ,.hji à 
dédié Ma temple. On voit combien iLs'écar- 
toit de la vérité. Les chrétiens .des premiers 
fiedç$ de l'égtife T charmés 4e : jeter, du ridi- 
t ^— : i - — ' ■ ' r 

00 Piffctatwa^pKloloiîjpc, \ t . . • ; # n ^. f 
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cule fur l'idolâtrie des Gentils,' Te font efforcés 
d'accréditer cette erreur. " Canobe , dit Epi- 
„ phane (a) , & fon époufe Eumcnoàth furent 
„ inhumés fur le rivage de la mer , à douze 
„ milles d'Alexandrie {V) , & hotiorés d'un culte 
„ divin , v Ceft le premier- auteur qui ait hafârdé 
cette aflertion. Ruffin s'étend beaucoup à ce fujét , 
&fon zèle l'égaré encore davantage. 1r ~ 

€i (c) Comment dépeindre les' trimes qtie 1» 
>f fuperftition commettoit à Ca«ttbèî;là y%W 
„ le prétexté d'étudier lès» lettres ftcèr^otàW 
,, ( c'eft le nom qu'on donne à Taiiicîenne lan~ 
n gue d'Egypte ) on profeffoit prëfque JiùbB^ 
„ quetrieht la magie. Ge lieu que Ton pëftfap^ 
„ peller la fource des démons , devint plus^èé^ 
f> lebre partni les païens; , qû*Àlexaftdriemêriie. 
„ Il ne fera pas hors de propos de* dévtâfcf* 
;, Forigïne de tes erreurs monftruéiifes. ©H 'dit 
„ que lés ChaWéens trarifportatit lé feu <Jtt£&0i? 
», leur Dieu dans toutes les prttvkîcfes , àfàbiëtoV 
„ de le faire combattre -Isorkté ceux dés âùtttf£ 
^ jteuples,^à ; coiiditibn qofe «ItWÔôit Vamcpieur 



'Un 



(tf) Epiphanè, tome féconde J i / - • 

(*) G'eft là ditfànce enSe qui 'fe trouve depuis' 
Altiandlrit jnfqntàAboukir » antrrfoii Canobe. - . 

(c) Ruffin, huloire de l'Jftlffe , litre fécond. 
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H en Padoreroit. Le prêtre de Canobe accepta 
» le défi , & imagina cette rufe. On fabrique en 
» Egypte des cruches d'une terre extrêmement 
» poreufe , à travers laquelle l'eau filtre , & fe 
» purifie. Il en prit une , boucha les pores avec 
» de la cire , & l'ayant peinte de 'diverfes cou- 
» leurs la remplit d'eau , & en fît fon Dieu. 
» Il l'avoit couverte de la tête d'une ancienne 
» âatue que l'on difoit être celle du pilote de 
» Ménelas. Les Chaldéens fe préfentent. Le corn- 
» bat commence. Ils allyment du feu autour 
*> du vafe. La cire fond. L'eau coule à travers 
» les pores , & éteint le feu. La fraude du prê- 
h tre donna la viâoire à Canobe fur la divinité 
» des Chaldéens. Depuis ce moment fon fimu- 
» lacre a été repréfenté avec des pieds très- 
m courts , un col étroit , le ventre & le dos 
m arrondis en forme de cruche. Ceft fous cette 
m forme qu'on Padoroit , comme le vainqueur 
m de tous les Dieux ». 

J'ignore où Ruffin a pris cette fable, car il ne 
cite point fes autorités ; mais elle eil fi puérile f 
qu'elle n'a pas befoin de réfutation. D'ailleurs 
file contredit formellement le culte des Egyp- 
tiens, qui n'ont jamais adoré l'eau. Certaine» 
ment fi ce combat prétendu avoit eu quelque 
fondement, S. Clément d'Alexandrie, quicop* 
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ftoiffoit beaucoup mieux que le prêtre d'AquiUê 
la religion de l'Egypte, ne l'auroit pas oublié. 
Au moins ce conte] nous fervira-t-il à décou- 
vrir quelques vérités. Les Egyptiens ont fabri- 
qué de toute antiquité des vafes de terre por- 
rejife qui fervent à filtrer Peau , & à la clari- 
fier. Les Grecs les nommoient beaucalion , les 
Arabes les appellent bardak. Cette invention étoit 
intéreffante dans un pays oix pendant cinq mois 
de Tannée le Nil charîe une très-grande quan- 
tité de fable , de limon , & d'infectes. Avant 
de boire de fon eau , on la laifle repofer dans 
de grandes jarres où Ton a jeté de la poudre 
d'amandes broyées , qui précipite en peu d'heu- 
res les parties hétérogènes. Mais pour la rendre 
plus agréable , on l'expofe fur les fenêtres au 
Vent du nord dans les bardaks. Elle pénètre à 
travers les pores , & comme elle eft continuelle- 
ment frappée par le foufflè rafraîchiffant du 
vent du nord, elle contrafte une fraîcheur .dé- 
îfcieufe dans un climat brûtant. Le pauvre 
comme le riche boivent avec une forte de 
volupté l'eaù qui a féjourné quttyues momens 
dans ces vafes. L'art de les fabriquer fut donc 
taie découverte pïécieufe pour l'Egypte. LW- 
cien peuple qui la trouva en fëntit l'impor- 
tance. Pour* en marquer fa reconnoiffance ait 
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Dieu du Nil , il confacra éans le temple de 
L Sérapis à Canôbëune xle ces iértfches. Voilà 
l'offrande que Ruffin , à l'aide d'une fable, sVft 
efforce' de faite paffer pour tirie* divinité. PJtf- 
fiéùrs mohumens iohcoureiit â' prouver ce qtte 
j'avance. Onr voit ifur un écu* frappa du temps 
de Tempeteûr Adrien par les habitahs de Cà- 
nôbfc , un de ces vàfei {a) ài/ëc ttm ferpeht en- 
tortillé autour de PouVerturè. Or on fait qufe 
cette figure étolt Petfablême dfe Cntpk le boh 
génie, & dani un ftns plus étendu l'auteur cte 
là nature. Le canal iifrême qui tfré du fleuve fe 
^etoît dans la mer ptès de Cahôbe, s'appeî- 
loit (£) AgatKo Daimon le bon géhie , * farâ 
doute parce qu'il abordôit à une ville où les 
peuples adoroient Seràpïs , & les prêtres PEtrfe 
Suprême. Il eft donc naturel de p^nfef qtie le ber- 
çai dépofé dans fon temple n^oft autre cholfe 
qu'un hommage rendu à' (a bienfaifàhcfc (*). Ok 



-,.(*): Qé^ç^thie^de Bjolemée. ..*,:,.? ". > 

(c) Parmi les raretés ^que M. Domb^i f <]ui£ : vgyafJ[ 
avec gloire pendant neuf ans dans l'Amérique méridio- 
nale , vient de rapporter .««France , j'ai remarqué des 
vafes tirés des tombeaux $e* |teuples du Pérou , qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux que l'on trouve dans les 
fouttrrains de Saccara , & des idoles d'or fcmblablcs à 
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retrouve de fembtabfes consécrations dans la plu- 
part; des monumens Egyptiens. Le facrifice gravé 
.fur le rocher près de Babain , & offert à Ju- 
piter Ammon , ou au foleil du printemps > pré- 
sente fept cruches de cette efpece , qui portent 
les trois bûchers fur lefquels repofent des 
.agneaux immolés. Les obélifques étoient les 
.fymboles des rayons du foleil, & leur ombre 
fervoit à en marquer le cours tandis qu'il, pa- 
roiflbit fur l'horizon. Tous ces faits attestent 
que les Égyptiens avoient foin de confacrer 
aux Pieux le fruit de leurs inventions. Le nom 
de CM Noub terre .d'or , donné à la contrée 
dont l'argile étoit la plus propre k la composi- 
tion des cfuches dont on fe fert pour filtrer 
l'eau , nous enfeigne que les prêtres avoient eu 
saifon d'en offrir une aux Dieux dans le lieu 
,même où on les fabriquoit, & où elles avoient 
jpeut-être été inventées. 
_ J'ai l'honneur d'être , &c. 



celles que les Arabet arrachent des momie» que la eu- 
^Ufoè leur fiut mettre en pièces. 
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t et t n é xx v> 

A M. ix M. 

&e Tfroth > àMftiil fymbolique des JEgyptufrs j 
6* regardé comme ufi homme cékbre par là 
ptùjmi dis écrivains* 

A>*t* Votte iv^ir bfert* Monfieur, quel* 
*ju«S notiw» iur les principales 4iyiûités dé 
l'ifjpte j il mt refl» à vo*s entretenir dé 
Thoth> «t Xfttu fymbokqw , ô* ce pecfeniiag* 
fameuje^ai reçut fep hommages de l'antiquité, 
& qu* l>n regarda tomme ^inventeur de 
pr^fqwe toutçs j& edtiaôU&nce* humaines* Les 
fiectes Oit Ton placé foa eiriftence font dans 
Un fi grand 4toignenié$i * qu'ai efl pfefque im- 
po$b)t d* pprtqr ju%e$ - là une lufliiert 
capable ^éclairer les objets qui y repofent; 
couverts de la tuât dés temps* Platon , qui écri- 
Voit j>Jus de deux mille ans avant nous, & qlri 
avoit été inftruit à l'école des prêtres d'Hélio* 
polis , né favoit lui-même quel jugement porte* 
et Theth, d4$ tfopaa&a peur qu'il pût rata* 
Tomellf, Q 
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ter à fon berceau, (a) « Theuth . dit-il, inventa les 
„ lettres , dîffingua les voyelles des confonnes , 
„ lesmuettesjples liquides, découyerte qfû doit le 
„ faire regarder ou comme un Dieu , ou comme 
„ un homme divin, Ek rendmmée publie qu'il 
„ a vécu en Egypte ». Dans cette incertitude , 
fe parti le plus fagé eft de rapporter fidefle-* 
ittent les paflages des anciens, & de ïeS exa- 
miner au flambeau d'une critique impartiale. 

Thoth étoit nommé diversement par les diffé- 
rens peuples. « Les Grecs , dit Philoa de Bi- 
iyUAps , ( * ) , donnent le> nt>m d'Henhè* \ *m 8e 
„ Nferturtàri(<wtt/vqùtlfeEgy|>tfensippeHttt 
^ >TA^«^^&lesAl«fâfidHnS^71btt^ Léshtffô- 
rLens s'accDrtlent à lui attribuer Wnfve«tk>ft de 
preique tous les arts, a thoth , dit La&ancë {*),• 
,, remonte à la plus haute antiquité , & ijùofc 
,, qu'homtne, il pofféda toiitei lès fciehces , 
,y ce ^ui lui mérita te furtiom de Trifmcgifte ? 
,; trois fois grand ». H créa lès différentes parties 
du difcoufs (d) , & impofa le premier des 

> I l II il M — — — — É» 

. (4) Platon rappelle Theuth. 

(&) ïfcftoire Phénicienne attribuée à Sanchoniaton ; 
citée par Éufebé , préparation èVàrigélicjàe 9 liv. 3. 

- le) Laââinee , livre premier» 

- {i) Dfedore de Sicik ^ Platon de Eufebt affiutm qa'U 
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hôftis à un grand nombre de chofes. Il trouva 
les nombres (a) , les mèfures ? & réduifit IV ' 
rithmétique en un traité, (b) Les Égyptiçns 
publioîent qu'il ïeft àvoit enïeigné la géomé- 
trie, qui ïeijrétôit abfolûment n^cetfaire, àinfc 
que Faftrbnomie & l'aftrologie ; ils ajoutaient 
qu^yant obfervé le premier la nature & Thar* 
ftionie des fons, il avoit compofé la lyre* Clé- 
ment d'Alexandrie (c) jpâïle du code des loi* 

Confié à là garde des prêtres , & iËlien le 

. . " . . * • ♦ ■ •• .'*■.■> .• 

déiïgne fous la dénomination de corps du droit 

de Mercure ( Thbth ). On lui attribuoit encore 

h création de la théôloeîe > Pétabliffement du 

Culte divin ,' $c Tordre aes fecf ifices ;.(</). cette, 

doûrïne étoit renfermée dans les livres de. 

Mercure jdépofés dans les temples , & les prêtres 

y trouvaient tout ce qui concernoit la religion» 

Enfin > au rapport de Diodore de Sicile , les 



fût fintéft&uf des lettres ; & le premier qui écrivit deé 
livres.- *• :■ -•;' ~. ■. . > ■ " :: v •' ■ 

(tf)PJt^,dawPhaedre. , 

(Ji) Diodore de Sicile , litre premier» , 

(c) Clément d'Alexandrie, liv. ^.Stroma. Cicéron, de 
la nafure tles Dieux , &Laâance, livre premier, difent 
qu'il donna \Ies"loix aux Egyptiens» 

(d) Diodore de Sicil*, livre premier. 
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Égyptiens aiTurpient que les fciences, les inf* 
finitions , & les ans avoient été inventés par 
Thoth ou Mercure» 

Lorfque l'on réfléchit fu^ la nature de l'ef- 
prit humain * qui ne marche que pas à pas 
4\ine vérité à l'autre; lorfqu'en parcourant les 
iftàales de lTiiftoire , on ne voit qu'un petit 
nôtàbre de génies créateurs répandus de loin 
i loin fur la terre pour y annoncer quelques 
découvertes importantes ; lorfque Platon 9 juge 
flairé , confidérant amplement Thoth comme 
auteur des lettres & de l'écriture , l'appelle un 
fiieu , ou un homme diviq, on eft forcé depenfer 
<Jue ce perfonnage que fon gratifie de la fcie&ce 
unlvèrfelle, n'a jamais exifté; mais que les fa* 
VSsms d'une nation qui touche au berceau du. 
genre humain , ont publié fous fon nom le? 
cfônnoiffances qu'ils ayoient acquïfes pendant 
jftufiéurs milliers d'années* Ce fentiment , diâé 
par la ration , eft confirmé par Tau toi i té de 
pilleurs grands hommes. Jamblich (*) fait 
parler ainfi Abonni* , prêtre d'Egypte : «On a 
» regardé , avec raifon , Mercure y Dieu de 
„ l'éloquence , comme la divinité commune 

des prêtres : car c'éft le même efprit qui pré- 



99 



(4) Jambiich , myfteres jgjprpiaof f 
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'„ fide à la vraie fcience 4* la religion ; c'eA 
99 pourquoi nos ancêtres, lui dédiant leurs our 
„ vrages, le fruit de leur fageffe, les décoroient 
„ du nom de Mercure ». 

Voilà donc les livres des Egyptiens publiés 
(bus fe nom de 7Am4 ou de Mercure. Galien, 
formé aux fciences dans l'Académie d'Alexan- 
drie , nous enfeigne de quelle manière oà 
pratiquoit cet ufage. « Toutes les découvertes 
„ faites en Egypte dévoient être marquées cfa 
9 , fceau de ^approbation des Savans. Alors elle* 
9 9 étpient gravées fur les colonnes (*) , un» 
99 nom d'auteur , & dépefées dans les farfduai* 
99 res # De là le nombre prodigieux de livres 
99 attribués à Merciirt. Les difciples cte Pytha- 
H gore imitèrent cet exemple 9 en mettant le 
99 nom de Pythagore à la tête de leurs 
„ ouvrages», - ' ' 

Ces paflagçs prouvent évidemment que Tkoth 
n'étôit point un homme , mais que Ton gravoft 
les ouvrages approuvés par les Collèges des 
prêtres , fur des colonnes (b) appelées Thoth , 

(*) Galien , livre premier , contre Julien. 

(6) Elles font fppellées ordinairement colonnes de 
Thoth; niais comme Galien favoit que ce mot Egypttal 
fignific coUnm , il n'a pas routa fâdre un pWonaÛfl^ 

a* 
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comme nous le. verrons après , & qu'on les 
défignoit /bus cette dénomination générale. L'ef- 
prit par Jequel les favans fe difoient infpirés t 
& auquel ils rendoient hommage de leurs 
çonnoiflances , étoit Phtha % l'artifan de la na- 
ture , la fource de toute lumière, « Les Egyp» 
,, tiens , dit Diogene de Laerce (a) , aflurgient 
i 9 que Vulcain ( h ) leur avoit enfeigné . le$ 
„ principes x de la Philofophie, & que les pon* 
„ tifes & les prophètes s'honoroient du titrç 
,, de fes prêtres ». Àuffi , dans la chronique de 
Scaliger , Vulcain eft appelle k Ugifiatcur de 
fJEgyptt* 

Il importe d'examiner ces colonnes fur lef* 
quelles on gravait les découvertes dignes dç 
paffeir à la poftérité. Mercure , dit Mane- 
thon (c) ? inventa les colonnes myftérieufes , au- 
trement les fteles , & ordonna qu'on y écrivît les 
loix fuivant lefquelles Içs aftres fe meuvent. 
Achilles Tatius (J) confirme ce fentiment ; « Les 
Egyptiens font les premiers qui aient mefuré 



m^^mèmm^m^m 



(a) Diogene de Laerce , hiftoirç dei philofophes* 

(b) Le même cjue Phtfai. 

(c) M^nethon , Uv. 5. 

^) Acbill^i Tatii^ , commentateur d'Acatui. 
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;, le ciel & la terre, & tranfmis ces connoif- 
„ fances à leurs defcendans en les fculptant fur 
„ des colonnes »ê Proclu^ (a) ajoute qu'on y 
écrivçit auflî les aftions remarquables , & les 
inventions intéreffantes. Ces pierres extrêmement 
dures cômpofoient un livre immortel , une ef- 
pece d'Encyclopédie , qui contenoit toutes les 
fciences , tous les arts inventés ou perfectionnés 
depuis des fiecles ; voilà pourquoi les prêtre* 
n'entreprenoient rien avant de les avoir concil- 
iées (*). Pythagore & Platon, qui les lurent, y 
puiferent le fondement de leur philofophie. 
Ç'efi ce qui fit dire à Théophile d'Antioche (c) : 
« Qu'a fervi à Pythagore d'avoir pénétré dans 
» les fanâuaires de l'Egypte , & d'avoir con- 
» fuite les colonnes de Mercure ) « (d) Saneho- 
niaton ', le plus ancien Hiflorien après Moïfe, 
fe vante d'avoir puifé fes lumières fur les mo- 
numens des temples de Taaout , & dans les li- 
vres myftérieux des Ammoniens. / 
L'ufage de confier au marbre, en caraâeres 



(* ) Proclus , Timée de Platon , livre premier. 
(*) Jamblich , myfteres Egyptiens, 
(c) Théophile, liv.j. 

{d) Sanchoniaton , cité par Eufcbe , préparation évangé- 
que,liv*3* 

$4 
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ineffaçables, lf dépôt de 1* k'woe , tft prefijm 
*uffi ancien que le monde* Qp peut croire que 
U pierre a été le premier livre des hommes. 
Voici ce qu'en rapporte lTiiûorien Jofepbç (a) : 
K Le Patriarche Seth , iacbant qu'Adam 9 voit 
» prédit que tou* ce qui éîPtt Aw I» terre pé* 
p riroit ou par ua tvob&feme& ou per un dé* 
9 luge général , & çraigeaot que la phibfophie 
M Sç raftronomie ne s'efôçaijent de la mémoire 
n des hommes , & ne fuffent enfevelies danç 
n roqhli y grava, Ces çowoiffances fur deux ço* 
v ionnes ,. l'une de brique, l'autre de pierre, 
^ afin que fi tes eau* détruifoient I3 première, 
n l'autre fubûftât , & apprît «l genre- humain 
„ le$ découvertes agronomiques. Cette colonne 
* fe voit eQÇQte d^ aos jours dans la (erra 
^ Siriadiquf *• 

Ecoutons maintenant Manethon , hiftorien cé< 
febre , écrivain façré de l'Egypte , qui florin 
foit plus de trois ficelés avant l'auteur Juif (*). 
U attefle «, qu'il a puifé fe$ connoiff^nces fur 
„ les fteles placées dans la terre Siriadiqut , où 
„ Thoth , le premier Mercure, les avoit gravée* 

(*) Antiquités Juives , liyre premier*. 
(J>) Mançthpn dans le liyr.e de Sothis t dédiéàPtple- 
mée Philadelphe. Voyezlachronographiede Sy ocelle. 
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n ea langue feorée & en çarafere* ttéragly* 
„ phiquçs, «ç qu'après l« déluge*, 1*1^ Génie, 
w fils du iecond Mercure , lest frvoit traduite^ 
„ dans la dialecte 4qntf« hrvci$n% Mt pâtre*, 
t* & 4<*ifc* ?» lettre* *^ei&>talf& ». Voici t 
Monfîeur* 4eu* homjnes pu de«x peuples quji 
Impriment fuir le *rarJb*ç leurs découverte* h 
n'examinerai poi^t fi 5^, »n& que le prétend 
Jabiooski (a), eft le mâme qu* Tbptk, & fi 
Jofcphe, poûérieur àMan^W:^ twuluifeirç 
|iopneuraii Patri4rehe d'un, iv^eçoimt dom les 
Egyptiens s'attribuoient depuis long- temps la 
gloire. Cette recherche? n'eft que de purecindo- 
fité. L'importance feroit de çqnfiater» par desmor 
numens authentiques* le lieu où étûieut placées 
ces colonnes , & leur exiftence* Ces deu* hifto» 
riens nomment la terre Sirladiq** , mais elle 
eft inconnue au* anciens comme &ix modei> 
fies ; ce qui; a pprté plufieurs Savans à penfer 
qu'au lieu de S modique , il fallait lire Stringiqtu, 
expreffion qui défigne des allées ibuterrames» 
Le morceau fuivant d'Ampiien Marcellia leur 
aura fait naître cette idée : (£) «« On affure que 

(a) Jablonski , Panthéon jEgyptiacum , livre 3 , cha- 
pitre 20* 
(h) Ammien MarcéUis r lwre ai* 
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» les prêtres Egyptiens , inftruits de toutes les 
„ connoiflances qui concernent la religion , & 
n de l'approche du déluge, craignirent que le 
„ culte divin ne s'effaçât du foiivehir des hom- 
„ mes. Pour en conferver la mémoire f ils 
„ creuferent à grands Frais, dans divérfes par- 
,, ties du royaume , des allées foutërrainës & 
„ tortueufes , fur les murs defquelles ils grave* 
*> rent leurs connoiffances fous différentes formes 
„ d'animaux & d'oifeaux , qu'ils appellerent hié- 
99 roglyphes , Se qui font inintelligibles aux 
„ Latins », \ 

Il femble que cet Ecrivain ait décidé la 
queftion , & que Ton doive entendre , par la 
terre Siriadiqiu, ces canaux fouterrains creiifés 
dans les rochers , aux environs de Thebes & 
de Memphis. En effet , dans les dédales immen- 
fes pratiqués fous la plaine de Saccara, on trouve 
fculpté fur les murailles un grand nombre de 
figures d'hommes , d'oifeaux , & d'animaux di- 
vers. Près de Thebes , les mêmes hiéroglyphes 
fe rencontrent dans les caveaux nombreux des 
montagnes. Parmi ces caraôeres facré^ , on en 
remarque de peints , de gravés , de taillés en 
relief, partagés en compartimens , *u divifés 
en colonnes. Ne font-ce pas là les fanâuaires 
où les prêtres avoient feuls le droit d'entrer > 
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& où ils confioient à la pierre les époques de 
l'hiftoire , les inventions des fciences & les 
prodiges des arts? Je fais que le Scholiaft* de 
Sophocle (a) prétend que les fleles fur lefqueUes 
on écrivoit les faits mémorables, étoient des 
pierres carrées. Peut-être avoient-elles cette 
forme dans la Grèce ; mais les obélifques , les 
colonnes , les murs des temples & des fouter- 
rains chargés d'hiéroglyphes innombrables , di- 
vifes en compartimens , étoient les fteles des 
Egyptiens , comme l^tteftent Sanchoniaton , Ma- 
nethon & les plus anciens hiiloriens. Les mo- 
numens décrite par Ammien Marcellin fubfifteht 
encore de nos jours. Le voyageur les contemple 
avec une ftérile admiration , comme les pre- 
miers traits qu'employa le génie humain pour 
immortalifer le fruit de {es travaux. 

Les témoignages des Auteurs que je viens de 
citer ne fuffifent pas, Moniteur , pour nous 
perfuader que ces hiéroglyphes foient antérieurs 
au déluge. La leéhire des événemens qu'ils con- 
tiennent , pourrait feule conftater la vérité ou 
le menfonge de cette affertion. Sans doute 
qu'elle apprendroit & l'époque oh on les 
grava , & l'hiftoire inconnue des premiers âges 

(a) Scholîafie de Sophocle fur Ele&re. 
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du monde. Au moins peut-on raifonnablemeni 

penfer que ces caraûeres précédèrent l'Ecriture t 

& qu'ils font les plus anciens monumens de$ 

hommes parvenus jufqu'à nous, 

fl ta donc, détoontré que TftotA , ce perfon* 

nage fi vanté, n'exifta jamais 5 manque les prê* 

très Egyptien publiaient fottf de titre général 

leurs ouvrage * lorsqu'il* avoient été honorés 

du fu&agjB Moaiûme de» collège* t'interpréta- 

tkra de ce mot ne laiffe aucun doute à ce 

fu jet. W>lonsJfci (*) a prouvé qjue TSfoi* fignîfioit 

Colonm, Le* Crée*, en le tsaduifett par celui 

4e «Sa&* {p) t » lui ont confervé ft ftgmfkation, 

Puifque le» favan» de l'Egypte étaient dan* 

l'u&ge d'écrire Içups livres ftns y mettre leur 

nom, il étok naturel qu'ils portaient celui jea 

monumens qui dévoient les trartfmettre à la 

poftérité. Il paroît mâme que cet honneur ne 

s'accordoit quà ceux qui avaient fait de» dé* 

couvertes importantes y puifque r pour en jouir , 

il fallait l'approbation de tousr les académiciens, 

du pays* Lors donc qpe le* Latins., & ceux qui 

n'avoient pas une connoifianne profonde de 

l'hiftoire des Egyptiens, parlent des colonnes 

1 ^ —— »»— ■ 

{d) Jablonski, fome j , dit : TkotA % Thtuth , ou Thoith 
vient ér PEgypiieir Tfanthr* cyloflire. ~ 

(*) 5rt/tt fignifie:anffi^afeii«uv 



de Thoth y ils font le même pléonafme que les 
Géographes qui appellent l'iÉthnâ le Mont* 
Gibd(à). Obfervez, je vous prie, que Sancho» 
niaton , Mantthon , Malien ,- & les écrivains 
qui âvoient pénétré dans les myfleres de Yts 
gypte , te puifé clans les vraies fources , né 
commettent point cette faute , & difent Cm- 
plument que Ton fculptôit far des colonne* 
eu fteles , les événemens remarquables & leà 
prodiges des ans* Aînfi, lorqu'au rapport d'JS* 
tien (4), Us prims affurohm fut Séjbfitb avoit 
été inftruit dam lès ft'unus jmr Thoth ou Mtr+ 
cÈtrt , cela fîgnifioit qu'en l'initiant aux myfteres^ 
ils lui avoient appris à lire l*hiftoire des coif 
ndiffances humaines , imprimée en caraôeres 
hiéroglyphiques Air les colonnes Elles portée 
rent d'abord cette fimple dénomination ; l'ha^ 
bhude de les confalter , les lieux ûttrh oh on* 
les renfermait * les dépôts qu'elles corfervoienf j* 
les rendirent ihtfpeâables. Elles devinrent con- 
ijicrées par la religion , & furent iriifos fous la 
prmeôion immédiate- de Phtha, ou de lefprfc 
créateur. 

Ces principes établis , on £eùt expliquer 

■u. _ . .',;;..■..■ . - n 

(<«) Gibd cftnn mot Arabe qui figpifiemMMpw.. 
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d'une manière vraifemblable les trois Thoth ott 
Mercures que comptaient les Egyptiens, Ib 
plaçoient le plus ancien avant le déloge » 
& les autres après. Le premier marquoit l'en- 
fance des connoiflances humaines , foit que 
quelques monumens euflent échappé à la ruine 
du genre-humain, foit que ceux que l'on éleva 
peu de temps après euflent été reculés m delà 
de cette époque terrible. Le fécond Thoth dé- 
figne les efforts des Egyptiens pour découvrir 
des vérités phyfiqu** & agronomiques, la tra- 
duâion des hiéroglyphes en caraâeres iacerdo* 
taux , 6ç l'établiflement fixe du culte divin te 
des krix. Le troifieme enfin fait connoître l'état 
floriflant de* feiences f les progrès des arts 9 8c 
la perfeôion oh ils furent portés** ainfi quel'*t~ 
teftent des pyramides, des, temples & des 
obélifques dont aucun peuple n'a égalé la grau* 
deur & la magnificence. Les prêtres Egyp- 
tiens exprimèrent ces époques d'une manière 
£nfible,par l'épithete de TnfnUfijU 9 trois fou 
frand , qu'ils donnèrent à leur. Thoth allégo- 
gorique, 

.Vous. avez dû remarquer, Moofieur, que 
lès livres de Thoth ou d'Hermès • étoient le recueil 
des productions de tous les ûvans de FEgypte, 8c 
leur encyclopédie. jU ont péri, dans 
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rincendie de la bibliothèque des Ptolemées , & 
les originaux qui reftent gravés en mille endroits 
fur les marbres de l'Egypte , font .inintelligibles. 
Nous n'avons de tant de tréfors que quelques 
lambeaux confervés par les anciens. Quant aux 
livres hermétiques que vantent ceux qui perdent 
leur temps &.ieur or à la recherèhe de la pierre 
philofophale , ce font des ouvrages fuppofés & 
fauflement attribués à Hermès , ou au Thoth 
Egyptien, j ;.-.,.„ I 

J'ai l'honneur d'être, &c. . ;ï 
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LETTRE XXVL 

Zk là puni vocmU d* Mtpmort. 

Au grand Caire* 

Je vous ai parlé brièvement > Moniteur , de 11 
ftatue de Memnony eu décrivahrltt ruines dé 
Thebes ; mais tant de grands noms gtavés fui* 
fon piédeftal dépofent en faveur des merveilles 
qu'on en raconte , que je ne puis terminer ces 
lettres fans m'efforce^ de dérober à la nuit des 
temps, quelques ttfrUs de foir hiâoire. Cent Au- 
teurs grecs j latins, & un petit nombre d'Egyp- 
tiens l'ont célébrée dans ItufS écrit*. Leurs opi- 
nions différent' fouvent«,.£ font quelquefois 
marquées de l'empreinte d'une aveugle crédu- 
lité. D'autres , plus fages , ne pouvant rejeter le 
témoignage de leurs fens, ni croire au miracle, 
font reftés dans le doute : je vais expofer fidel- 
lement devant vous leurs récits , & en les com- 
parant vous faurez que penfcr de cette ftatue 
fi célèbre dans l'antiquité. 
Parmi les ruines de Thebes , vous avez re- 
marqué, 



tttàrqti^, Monfieur* plufieurs coloffes prefque 
tous mutilés ou couchés pat terre. Le phis grand 
£toit placé à l'entrée des veftibuleS du tombeau 
dôrtt je vous ai donné ta defcription (a). Dio* 
dot* de Sttile le nomme Ojïmaâdué; Strabon (b) 
dit que les Egyptiens Tappeiloient Ifmàndh \ 
ittais une fcwle d'écrivains s'accordent à lui don- 
ner le nom de Memnon (c). Cette itatue moins 
étonnante par fa taille gigantefque > & la dureté 
du granit qui la cotnpofe , que par la propriété 
tpi'élle nvok de produire un ion au lever dû 
foleil > fut brifée par Cambyfe. La moitié eft 
Ircriverfée > l'autre partie repofe fur la bafe. Phi* 
loftrates la dépeint ainfi « (d) " Le coloffedé 
>, Memnori repréfentoit un jeune homme à la fleu* 
» de fon âgé , dont k face étoit tournée vers 
» le foleil levant. Lorfque fes rayons venoient lé 
», frapper » on dit qu'il parloit. Denis Périégete» 

(a) Diedorè de Sicile * livre premier* 
(£) Strabon , ïiv. 17* 

(c) Ofimandué & Ifmandis étoïeh* probablement le 
Mom vulgaire de ce colofle f parmi les Egyptiens. Ces 
ftots font dérivés A*Ou Stoamti y dôftnet un Ton. Mcm^ 
fton peut Venir auffi de. Efnnùni , i< pitrit. Lés Crées ert 
•unont fait Mmnon ifmàndh , la pitrtt tacite? \oytt 
Jablontki, de Memnone. - 1 •. 

(d) Philoftratea , vie à % Apollonius A* Thiarte* * livtt é- 
Tomt Ut. R 
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dit (a) : « Les peuples qui habitent Thebes fa- 
» meufe par fes cent portes & par la ftatue vo- 
» cale de Memnon qui falue l'aurore fa mère à 
» fon lever. » Les prêtres d'Egypte l'appelloient 
le fils du jour (t>) , & , au rapport de Diodore 
de Sicile , U coufin cTOJîris. 
. Homère eft le premier qui ait parlé du fils 
de l'aurore (c). « Neftor entretenoit dans fon 
* cœur le fouvenir de fon généreux Antiloque, 
t>: que l'illuftre fils de l'aurore a voit mis à mort, h 
Ses interprètes ont tous penfé que ces dernières 
expreflions avoient rapport au Memnon Egyp- 
tien , mais le prince des poètes pouvoit s'en être 
fervi pour défigner un de» chefs venus au fe- 
cours de Troye des contrées orientales. Ce lan- 
gage métaphorique étoit familier de fon temps* 
L'écriture l'emploie lorfqu'elle appelle les peu- 
ples de ces climats Us tnfans de l'orient. Les 
poètes qui fleurirent après lui , expliquèrent diffé- 
remment fa penfée : l'aurore , dit Héfiode , (d) eut 

(*) Denis Périégetes , defcription de l'unirers. 

(b) Dans l'ancienne langue d'Egypte , le jour s'appelle 
Eho ; les Grecs en firent Eos l'aurore , & appellerez 
Memnon. le fils de l'aurore. Jablonski » de Mepmoac» 

(c) Homère , Odyffée. 
(4> Théogonie d'Héfiode. 
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èe ïïthon le vaillant Memnon , qui portoit un 
cafque d'airain i & qui. fut roi d'Ethiopie. Pin* 
tiare lut attribue la viâoire fur Antiloque (a)» 
« Le brave Antiloque » doué d'une ame magna* 
h aime, voulant fauver les jours de ion père , 
» fuccomba dans le combat qu'il foutint contre 
» Metanon , chef d'une armée d'Ethiopiens {b\ 
» Un des chevaux de Neftor percé d'un trait 
•» lancé de la main de Paris , arrêtait fon char ». 
Appuyés fur ces autorités > les poètes de la 
Gfece & de l'Italie confondirent le .Memnon 
Troyeri avec l'Egyptien. Virgile parle des (c) 
troupes de l'aurore , & des armes du noir Mem* 
non. Cette couleur employée pour défigner la 
patrie de te héros, ne doit point être regardée 
— • ■ ■ - i 

(4) Piodare , ode a» 

(i) Ces paflagcs oftt rapport an Memnon Egyptien* 
En e#et, les anciens Grecs appellereat long-tetaps le 
£>elta r Egypte > & tous les pays plus au midi, l'Ethiopie, 
Homère met ces mots dans la bouche de Ménéîas > par* 
tant à Télémaque ; Jt remontai l'Egypte jufquen Ethiopie* 
Or , comme il ne conduit ion héros qu'à Thebes , il 
eft évident qu'il tntendort par cette expreffion la Thé- 
baïde. Damïs > compagnon d* Apollonius de Thianes , dé* 
tiare qu'il à. va le temple A: laJlatue de Memnon darj| 
l'Ethiopie > c'eft- à-dire dans la haute Egypte. 

(t) Virjile * JBnétfe > litre premier, 

Ra 
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comme un ligne de difformité ; car le chàntrt 
d'Achille , en célébrant Enripile , dit (a) : C'était 
le plus beau des mortels après le divin Mem* 
non.; Ovide (£) s'exprime ainfi dans fes Meta* 
morphofes : €€ L'aurore qui avoit favorifé le parti 
„ des Troyens , n'eu plus touchée des malheurs 
„ d'Uion ni d'Hécube. Un intérêt plus vif ocr 
„ cupe fon ame. Elle gémit de fes propres pertes» 
^ & donne des pleurs à la mort de Memnon* 
On lit fur la bafe de fa ftatue cette belle épi- 
gramme , écrite par le poète Afclépiodote : 
« Vivez , Thétis , déeffe de la mer ! Apprenez 
» que Memnon qui mourut en combattant fous 
» les remparts de Troye 9 rend chaque jour un 
» ion accable près des tombeaux creufés dans 
» les monts Lybiens , à l'endroit où le Nil im« 
» pétueux divife Thebes , célèbre par fes portes ; 
» tandis qu'Achille infatiable de combats , ne 
» parte ni près des murs d'Uion , ni dans les 
» champs de la Thefialie. » 

Voilà , Monfieur , le Memnon Egyptien ou 
Ethiopien >( car les ancien, donnoient à la 
Thébaïde le nom d'Ethiopie ) généralement 
reconnu pour celui qui périt glorieufement en 

(<» • vfiet , iv. j% 
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repouffant les Grecs! Mais 4es témoignages font 
ceux des poètes qui s'attachent plutôt à nous 
préfenter des tableaux toùchans &c des fidions 
brillantes , que des vérités iiiftoriques. Suivons 
la iable que l'on publîoit fur Ton origine (a). 
L'Aurore amoureufe .dei Tithon l'emporta - en 
Cthiopie , & eut de lui Emathion & Mem- 
non (*). Ifacius Tzetzà adopte la même .allé-* 
gorie : Tithon , ÛU de Laomédon , fut aimé 
de la déefle du jour. De ce commerce naqui- 
rent Memnon & Emathion (c). Diodore de 
Sicile expliqué ces paffages : " Tithon , fils de 
5 , Laomédon , & frère de Priant , porta fes 
M afthes dans les contrées orientales de TAfie 9 
„ & jufqu'en Ethiopie , d'où eft née la fable 
i, de Memnon enfanté par l'Aurore ». 

Mais* quel eft ce- héros qui fëcourut les 
Troyeris ,' car les allégories des poètes ont tour* 
jours quelque vérité pour fondement? (</) Dior 
dore de Sicile va nous l'apprendre : « Memnon 
* vint au fecours , de Troye à la tête des 

(a) Apollodore , bibliothèque , lir. 3 , ch. 11, 

f . <*) lfaciu$ Tzctta. 
■\ . 
*. * {O'Diodore de Sicile, livre 4. 

'] rfore de Sicile , livre fécond. 

v • Ri 
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» troupes, de Teutam ,- Empereur d'Affyric* 
» Priam fouverain de la Troade , dépendante do 
» cet empire , accablé du poids de' la guerre , 
» avoit imploré fon affiftance. Teutam lui 

* envoya vingt mille hommes Ethiopiens. 8c 
» Suaiens v & deux cents: chars commandé* 
» par Mèranon. Ce guerrier cher à fan Roi, 

* gouvernait alors la, Perfe, Hétoit'à la fleur 
*> de (on âge, & déjà célèbre par (a. force & 
h fa grandeur d'ame. Il avoit conftruit m pa- 
» lais dans la citadelle de Suze , qui porta fou 
» nom jufqu'à la domination des Pçrfes, 8ç 
» un chemin public nommé encore de nos 
H jours la voie Mernnomtnç », Suze 9 ajoute 
Strabon (4) , eut pour fondateur Tithon père do 
Memnon. Cette ville avoit fix lieues <le fcirtuit* 
Si forme étoit oblongue 9 &c fa citadelle $'ap- 
pelloit U Memnonium (£), Hérodote (c) appelle 
auffi Suze U vilh de Memnon. Enfin Paufanias (d) 
affure que ce général vint au fiege dé Troye * 
de Suze , & non d'Ethiopie , & qu'il avoit fournis 

— -M ' J ■ ■* ' " ■■.!".. I H Ml J I ■ ■ ■! ^"WPI^ il ll — » M ' ■ ' . JJ 9 

) 

(4) Strabon, liv, IJ* 

(k) C'eft-à<-dire la citadelle de Mcmnon* 

(c) Hérodote, livre f. 

(d) Paufanias ib Phocicis , ch, 31, 
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toutes les nations dp la Médie jufqu'au fleuve 
Choafpc. 

Ces autorités* donr je pourrais augmente* 
• le nombre , s'il en étoit befoift, prouvent évi- 
demment que durant le fiege mémorable dont 
le génie d'un feui bommei a immortalifé les 
héros , les Empereurs d'Affyrie envoyèrent au 
fecours de Priam un fcrave Capitaine nommé 
Memnon , qui n'avoit rien de commun avec celui 
d'Egypte (a). l\ eft probable , comme je Tai déjià 
dit , qu'Homère , en Tappellantfils de l'Aurore , 
avoit Amplement voulu défigner l'Orient d'oti 
il .étoit parti. Les poètes venus après fui onï 
inventé -la fable que vous Venez de lire pouf 
orner leurs vers. 

Examinons maintenant quel étoit le norrt 
véritable de la ftatue qui fait l'objet de nos 
recherches 9 l'opinion qu'en eurent les anciens i 
& le but des prêtres en l'érigeant. Hérodote (t) 
eft le premier qui Tait appellée Memnon , encore 

■W ■*— m***m ■ ■ ni ■ . . «■■ i i m .»■ ii ■■» 

t M 

{a) Philoftrates dit pofitivement : Memnon étoit Etbior 
picn ( Thébain ) & régna dans ce pays avant la guerre 
de Troye. Celui qui vint à ce fiege eft beaucoup po£» 
téieur ôc différent du premier. Vît d'Apollonius de 
Thiants. 

(b) Hérodote. 

R 4 
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#*en : dit-il qu'un mot , parce qu'elle venoft 
detre mutilée lorfqu'il parcourait l'Egypte, 
Depuis cet hiftorien y une foule dç voyageurs 
font <:itéç avec «hthooifiafnie , & «Ce font pref 1 
que tous accordas % lui donner le nom de 
Nfemnon f ce qu* prouve feulement que cette 
dénomination avoité.t£ adoptée par les étran* 
gers; mais pour favoii- Ja véritable , il faut en-, 
fendre les Egyptiens qui dévoient mieux con- 
noître leurs moaumens. On Ut ces, mots dan$ 
la chifopique d'Alexandrie (a) : <« Cctfnbyfe or- 
? dpnjia de couper par, le milieu Ammophis ^ 
y ôatue vocale que rpn appelle vulgairement 
» Memnon, » Paufanias obfçrvateur exaâ vient 
à l'appui de cette autorité (£). Les Thébains 
flffurent que 1^ ftatue que nous nommons Mem- 
nop * eft celle 4& l'Egyptien Phamfoophis* Le 
ph (c) dans, la. langue" du pays eft l'article du 
mafculin , ainfi le vrai nom étoit jfminophis. 

Lorfque Cambyfe eut. fait abattre la moitié 
de ce coloffe , il ceffa probablement pendant 
Jbhg-temps de rendre un fon ; car Hérodote 
qui yoy^gèoit dans ce pays peu de temps après 

"j ' . i j ■«" . * - '"« ' - « ' . i • * i " * > ' . . .» 

(4) Chronique d'Alexandrie* 
(£) Paufanias dans les At tiques, 
(c) Jablonski , de Memnone. 

;. t 
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la conquête des Perfes , n'auroit pas oublié un 
fèit fi extraordinaire. Les Ptolemées ayant fondé 
un royaume en Egypte , favoriferent les fciences 
& les erts, Dès-lors le refte de la ftatue placée 
fur la bafe continua de faire entendre fa voix , 
comme le rapporte Manethon (a) , mais d'une 
manière moins diftinfte qu'avant fa difgrace. 
Trois fiecles après , les Romains conquirent l'E- 
gypte, & 'ûs s'emprefferent d'en aller admirer 
les antiquités. Germanicus fut de ce nombre. 
# Il ne put réfifter , dit Tacite (b) , auteur dé 
» contempler les merveilles de l'Egypte , dont 
*> les plus étonnantes font la ftatùe de pierre de 
» Memnon, qui, à Tinflant où elle eft frappée 
» par les rayons du foleil, prononce des voyelles, 
» & les pyramides qui s'élèvent comme des 
» montagnes au milieu des fables prefqu'inac- 
» ceffibles ». ï)es infcriptiôns nombreufes con- 
firment le rapport de "ce ïâvant hiftorien. On 
lit celle-ci fur la jambe droite du coloffe : Moi 
Ç. Lœlia 9 ipoùfi. £Jfricain Préfet , j'ai entendu 

{a) Chronographie de Syncelle. Manethon , écrivain 
facré de l'Egypte , floriffoit fous les. premiers dés Ptole- 
mées. Il ^yoit conservé rintelligéhcë de la langue hiéro- 
glyphique. 

(b) Annales de Tacite , liv. 2. - 
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la voix de Mcmnon a Jix heures & demie du 
matin > la première année de ? Empire de Domi- 
tien , &c. La fuivante eft écrite fur la jambe 
gauche: Moi PubUus Balbinus j % ai entendu la 
voix divine de la ftatuc vocale de Memnon % 
autrement Phamçnoph. Je me trouvois dans la 
compagnie de t aimable Reine Sabine ( l'époufe 
d'Adrien. ) Le foleil itoii à la première heure de 
fin cours , la quinzième année de t Empire d*A- 
drien. On lit enfui te .• Julie Camille nia corn* 
mandé de graver ces mois à l'infiant ou Adrien 
Augufic a entendu la voix de Memnon , & du 
même côté : Moi Mitridaticus , Tribun de la 
douzième légion , foi entendu la voix de Memnon 
a Jix heures du matin» 

. Mille autres inscriptions attestent le même 
fait , ainfi il feroit inutile de les rapporter. 
Quand à ces autorités fe joignent celles de 
Strabon & de Tacite ', l'incrédulité ne peut 
tenir contre de pareils témoignages. Le marbre 
qui les conferve depuis plus de feize cents ans , 
eft un livre durable qui dépofe en faveur de 
la voix à'Aménophis. Mais que doit-on en con- 
clure ? La nature de la pierre comporte- t-elle 
un femblable phénomène ? Paufanias femble 
favorifer cette opinion (a) « La pierre que Ton 

{a) Paufanias , dan* Je» Attiquet* 
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f , montre à Mégare , lorfqu'elle eft frappée 
„ d'un caillou , rend un fon qui imite les vibra* 
„ tions d'une corde d'inftrument. Le coloffe 
f , que j'ai vu à Thebes , de l'autre côté du 
„ Nil , m'a furpris bien davantage. Il produit 
*, tous les jours au lever du ibleil , un fon auffi 
n éclatant que celui des cordes d'une guitare , 
, , ou d'une lyre qui fe rompent quand on les 
9, tend. „ Philoftrates entraîné par l'amour du 
merveilleux , ne met point de bornes à fa cré- 
dulité (a). « Le coloffe de Memnon , quoique 
99 de pierre , étoit doué de la parole. Au lever 
„ du jour , joyeuf de revoir fa mère, il la 
„ faluoit d'une voix gracieufe. Vers le coucher 
h du foleil , il exprimoit la douleur de fon 
* abfençe par un fon trifte & lugubre. — Ce 
99 marbre avoit auffi la faculté de répandre des 
,, larmes à volonté. On prétend qu'Echo réport- 
99 doit à fa voix 9 & imitoit parfaitement les 
„ accens de fa joie & de fa douleur. „ Enfin f 
un ancien grammairien (£) dit que cette ftatue 
étoit compofée d'une manière fi merveilleufe 9 
qu'elle faluoit le Roi & le foleil. 

Ces paffages ne nous porteront pas à croire 

(a) Philoftrates , vie d'Apollonius de Thianes. 
(Jf) Cit£ par J*blon*ki, de Memnone. 
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nophis prononçoit les fept voyelles qui etôièftt 
les fymboles des planètes , & qui compofoient 
la mufique terrejlre* Cette ftàtue fameufe pouvoit 
donc être appellce dans la langue facrée , U 
ioujin d'OJîris (a) , & timage dit folcil (i) i 
puisqu'elle imitoit fur la terre l'office qu'il fait dans 
les cieux> Les prêtres , en lui faifant répéter les 
fept fons , dont toutes les langues ont été for» 
mées, & qui peignent d'une manière merveil- 
leufe nos penfées , voulurent immortaiifer là 
plus belle de leurs découvertes , découverte 
qui , au rapport de Platon » n*a pu être inventée 
que par un Dieu > ou un homme divin. Peut* 
être que l'ombre de ce coloffe élevé fervoit 
auflï à marquer l'inftant de. l'équinoxe. Du 
moins fon nom compofé d'ami nouphi (c) 9 infeU 
gner une bonne nouvelle {£) 5 porte à le penfef* 
Les Grecs adoptèrent ces anciennes idées quand 
ils attribuèrent à Apollon , qui n'étoit autre 

{a) Diodore de Sicile. 

(b) Voyez l'infcrlption que je viens de rapporter» 

(c) Jablonskt , de Memnone. 

(d) Le foleil arrivé à réqttateuf , promettoit aux Êgyp* 
tiens la ceflation des vents du fud , .& l'approche de l'i-> 
nondation. Voilà pourquoi ils l'obfervoient avec tant de 
foin» 

chofa 



hàbitôient, au rapport d'Hérodote, les monta* 
gnes qui bordent la cataraâe. Ce monument 
témoigne donc que chez eux le culte du Créa* 
teur précéda tous les autres. On a, même droit 
6'affurer qu'il fe conferva fans tache parmi le$ 
prêtres ; car des hommes qui fe font une fois 
élevés» par l'effort fublime de la faifoii, à la 
tonnoiffance d'un feul Dieu , ou qui l'ont re- 
çue par tradition » ne fauroient , tandis qu'ils 
tompofent un corps édairé, redefcendre à l'ido* 
latrie* qui fuppofe toujours une profonde igno» 
ranCe. 

Le rdfce de la théologie Egyptienne étoit pu* 
rement allégorique. U embraffoit le cours du fo* 
ïeil , <te la hme> des aftres r & les phénomènes 
les plus écktans de kt nature» Tous ces objer* 
furent perfonnifîés dans la langue facrée des prê* 
très ; mais loin de les adorer » ils ne les con* 
fidéretent que comme désignes admirables dan* 
lefquek la grandeur du Très-haut fe m&nifef- 
toit à leurs regards» H eft bien probable qu'il* 
fcnfeigneteàt d'abord cette religion dans & pu* 
reté* Elle fe corrompit infenfiblement > parce 
que le vulgaire ^ accoutumé à voir dansiez 
fanôuaires les figures fymbohques dont j'ai 
parlé, 4 offrir , aux époques oh on tes éà tir 
toit f des: facrifices cfaftiote de grâces aaCré^ 

S x 
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teur, oublia l'objet invifible de fa vénération** 
-pour adorer fts ouvrages cachés fous ces em- 
blèmes. 

Maïs pourquoi les Prêtres ne sVffbrcerent-ib 
pas de détruire cet aveuglement? pourquoi tin- 
rent-ils la nation aflervie au joug d'une fuperf» 
tition déplorable? Sans doute que ce ne fut point 
d'abord leur projet. La néceffité d'exprimer leurs 
idées , avant l'invention des lettres , par des 
figures allégoriques , l'habitude de les renfermer 
dans les temples , accoutuma les peuples à les 
regarder comme facrées. Lorfque l'ufage plus 
facile de l'écriture , leur en eut entièrement fait 
perdre le fens , ils ne mirent plus de bornes à 
leur vénération , -& encenferent réellement les 
fymboles que leurs pères avoient amplement 
honorés. Dès - lors Ofiris & Ifis devinrent les 
divinités tutélaires de l'Egypte ; Sérapis préfida 
à l'inondation ; Apis- préfagea l'abondance , & 
le mauvais génie Typhon menaça les pays des 
fléaux les plus detfrii&eurs. Ces: idées s'étant 
profondément imprimées dans les eiprits , il étoit 
difficile de les déraciner fans renverfer le culte 
établi : peut-être au&, ( car les hommes ont 
toujours été les mêmes*) que les prêtres profi- 
tèrent adroitement dç f €ette ignorance' pour s'éta- 
la itemédiateui^e^ & la : terre > & 



SUR h 9 E G Y P T E. 1JJ 

les difpenfateurs des oracles divins. Mais ce qui 
doit rendre circonfpeft celui qui ofe juger un 
corps de favans qui publia les loix fages dont 
Athènes Y enrichit , & qui éleva un grand nom* 
bre de monumens utiles & durables , c'eft que 
les Hébreux , quoique {épatés des Egyptiens i 
quoique retenus dans l'ancienne croyance d'Aî 
braham par leurs vieillards fc leurs prophètes^ 
ne fe virent pas plutôt dans le défert que, pro- 
fitant de l'âbfence de Moïfe, qui attendoit fur là 
montagne les oracles du cièly ils Forcèrent Aaron 
à leur* fondre un veau d'or pour leur fervir dé 
Dieu} tant il eft vrai qu^Ia Vue des objets fèn- 
fibles a plus d'empire fur la multitude- que tous lei 
préceptes* de la fageffe. Enfin , fi Ton raifonnè 
fans partialité , on s'appércevra qu'il eft aufll 
difficile que dangereux dç montrer la vérité aux 
hommes. Les plus grands philofophes de la Grecfè 
& de Rome , né reconnoiffoient , ainfi que les 
prêtres Egyptiens , qu'un feul Dieu. La mytho- 
logie n'étbit à leurs yeux qu\m tiffu d'allégorife 
qui voiloient des effets phyfiques , des caufes na- 
turelles.*- Cependant ils courboient leur front de- 
vant les ftatues de Jupiter, de Pallas, de Véntré. 
Socrate feul eut le courage d'élever la voix contre 
ces divinités rabuleufes , & Socrate fut contraint 
de boire le poifon. Voulez-vous un exemple plut 
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wéoDm da danger que Ton court en éclairant fe* 
jen&abiks? Galilée annonce à la terre une déçoiw 
itrte importante , & Galilée 9 après avoir ét4 
forcé de demander à genoux pardon d'avoir ofé 
dire la vérité , fut persécuté le refle de fes jours , . 
& mourut en exiL Sans doute quil eft heau d'être 
martyr a ce prix, mais peu d'âmes (ont capable 
de cet effort fuMime, 

Ces faits, & tant cf autres que je pourrais citer, 
prouvent que fi les Pid j li e * de l'Egypte font cou« 
pables d'avoir cacheta lumière m peuple qu'ils 
juraient dû inftruire, il ne faut pas les jçondamner 
avec trop de rigueur. Car dans ces fiecles reculés, 
pùfcmneparioitqueparfymbole, l'idolâtrie prit 
des accroiffemens rapides , & il étoit prefque iin* 
poffible de la détruire fans renverfer la religion. 
Rappeliez- vou^ies Dieux de Laban volés par Ré* 
iecca. Ces idoles étoient des hiéroglyphes, ta* 
ban, qui avoit probablement perdu l'intelligence 
des chofes qu'elles fignifioient , les adoroit parce 
qu'elles lui venoient de (es pères. Le même événe- 
ment arriva en Egypte, où les hiéroglyphes de* 
vinrent les divinités du peuple , auffi-tôt qu'il ne 
put plus les comprendre. Le feul moyen d'éteindre 
la fuperftition eût été de les anéantir; mais ce fat» 
orifice eût coûté aux prêtres la perte de leurs 
«oanoiflançes % j8ç fur-tout de l'empire abfoluqu'ils 
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cxerçoîent fur les efprits. Or, fi l'on a vu quelques 

de la germination , j>ar le pur aipoiir de Inhuma- 
nité, jamais un corps n^W^capabfe de OT noble 
effort. ^ j y^ v 

J'ai f honneur d'êtrt, &c. 
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-.ions fur Us Siïrogyfku* 
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Au grand Cire. 



i * ,i croglyphes , Mordieur , font la première 
;.. -;e écrite des hommes* Ce font des caradeie s 
(nui a tifs & allégorique, Ib diferent des lettres en 
ce que celk^geqgH^ {^îoe pac^i traits & 
des fon*?, & qulk fat nryr flirt ent feulement par 
des figures. fcewr «MptféttmdMrai ^^psdB dé* 
luge > Il «B* Q^-mnoaM « deû ; car avant 
cette époque lègrnfphiinwittp^feiok les laences 
& les arts ; & pm|jçSw:Ies gparoit iur la pierre, 
quelques-uns de ces jooqiimerrs ont pu échapper 
au naufrage des nommés* 

Clément d'Alexandrie compte on grand nom- 
bre de livres attribués à Tkotk * c eft-4-dire , ap- 
prouves par les Académies , & publiés fous ce 
titre. Il donne même la notice de plufieurs d'entre 
eux. Le premier, dit- il , contenait les Hymnes 
facrées ; le fécond > les régies de la vie des Rois ; 
jg^- quatre fuivans traitoient de Talironomie , & 
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des obfervaÛQns des Egyptiens; dix autres ren» 
fermaient te.fçienCe des hiéroglyphes , la géogra» 
phie& lacofmographie. Un pareil nopibrç comy 
pofoit îte cède des loix > de : la,œligion & de. 1? 
;dHcipline de* prêtres. Enfin , . tes fix derniers fotw 
inoient un traité complet fur la qiédeçine. 

Ces ouvrages ontïubi U fort jle tant d'autres, 
qu'un Barter*, ' dœt le nopi doit être odieux 
à la poftérité ., employa pendant fix mois ^ 
chauffer les. bains d'Alexandrie;, mais. la .plupart 
des livres. Egyptiens n'étoieflt;,que. : de> copies. 
Lés originaux reûerit fculptés eu onUe endroit? 
-fur les marbres des temple^tesiobélifques, & 
lès*» murs des fouterrains, VqU^ les monutneos 
que .les favaos de tous les Jpays devroient s'e£- 
liorder : de lire., Mane thon 9 grand * prêtre , Se 
^Ecnvain haré de l'Egypte, y puifa Th^oi^e 
qu!il édriv&ftro Je r i$gn£ des Ptoiemées. En- 
viron trois fiecks.àprçs, Herraapion interpréta 
J'dbéliiqûe.d'^liopolis , tranfporpé par Augufte 
dans la capitale de l'empire Romain. Depuis 
cet: auteur, abdun autre n'4 poffédé l'intelligence 
:des hiérôgjjphes f ou fi quelqu'un a été doué 
.de cette fciçnçç ,. je,s ouvrages, ne font point 
parvenus juftpt'4 flous. Amibien Marcellin, qui 
floriffoit £oys J'çpïpire de Julien ^flure que dp 
;fon temps ces ««ôeres étoient impteiligihlps aux 
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Obfervations fur Us Ifuroglyphis, 

Au grand Caire, 

JLiES hiéroglyphes , Monfieur f font la première 
langue écrite des hommes. Ce font des cara&eres 
imitants & aIlégoriquf§. |fc différent dçs lettres eq 
ce que celks : ei peigaentla pëftfée gardes traits & 
des fonsy & qu'ils la repréfentent feulement par 
des figures» fceur antiquité touche au temps du dé« 
lugç t û elle ne remonte au delà ; car avant 
cette époquelegenrèhumain pfrfEédoît lesfciences 
& le* arts ; & putfqu'on les gravoit fur la pierre, 
quelques-uns de ces .monumens ont pu échapper 
au naufrage des homÇfs, 

Clément d'Alexandrie compte un grand nom* 
bre de livres attribués à Thoth , c'eft-à-dire , ap* 
prouvés par les Académies ,-& publiés fous ce 
titre. Il donne même la noticç de plufieurS d'entre 
eux* Le premier, dit- il, contenait les Hymnes 
facrées ; le fécond , les règles de la vie des Rois; 
4g£4}iatre fuivans traitoient de 1 aftronomie , & 
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^tes-obfervstiqns des Egyptiens; dix autres renr 
fenmoiént fô;fçi&Ke des hiéroglyphes , la géogr?» 
phie & Jg cofmographie. Un pareil noç&re comy 
pofoit rie cafte des: lpix > dei&^ligion &' de. 1? 
aiiftiplintdeiprêti». Enfin , ; les fix derniers fotw 
jfiioient un ttaité complet fur la médecine. 
. Ces Ouyrç%^^ntiubi le fort de tant d'autres, 
4u 5 un Barf^ré;, " dwt le nom doit être odieux 
à la poftérité ., employa pendant fix mois ^ 
^chauffer les; bains. d'Alexandrie ; mais la plupart 
*ie$ livifes- Egyptiens ^ n*étoieft%rg^e <r des<opies r 
Les originaux reûent iculptés eu onUe endroit? 
ifur les marbres des templds^ l^[ot>élifques, &ç 
Usi murs xles; fouterrainsv .V^ilà. les qionume^s 
xjiie Jes favans de toifc les^ys devroient s'efr 
ilbiôefîdevlijaej-Manêthon , grande prêtre , Jîc 
ïEcnvam/iacré àt lfEgypte , y pçifa J'fyjftoye 
ajuKl' édrivkL ibi» Jeregne ^es Ptolçmées. En^ 
♦iren trois fieciesuiprçs, Herraapion, interpréta 
^dbéliiqiicjd^liopolis, tranfpprjsé ; par Augufte 
dans la capitale de l'empire Romain. Depuis 
xtt: auteur 9 aùdun autre n'4 poffédé l'intelligence 
:des hiéroglyphes, ou fi quelqu'un a été doué 
.de cette fçiençç , : /es ouvrées, ne font point 
^pàrveiws jpftpi'^ iiqus, Ammiw-Marcellin > qui 
floriffoit feys J'çRipire de Jul^en ar ,9flure que dp 
:fon temp& cessaœôeres étoientinii?teUigiblps aux 
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Latins. T aurôit-il quelques moyens d'arracher le 
voile qui les couvre , & d'expliquer les faits qu'ils 
contiennent? Celui qui le découvrirait acquerroit 
«ne gloire immortelle , en rendant aux arts , aux 
feiences , & à lTiiftoire , tant de découvertes 
perdues pour le monde» Je ne prétend* point à cet 
effort fuBlimé ; inâis j'expôférai fë* idées que 
l*étude des anciens * & la vue fl fouvent répétée 
des monumens de l'Egypte , mont lait naître» 

On fait que lès prêtres inventèrent les lettre* 
qu'ils nommèrent Sacerdotales â & avec lefquelles 
ils traduisirent lés hiéroglyphes: elles étaient d'un 
ufage univerfel dans les temples, & on s'en fervoit 
pour écrire tout ce qui avoit rapport à la» reli- 
gion & aû^ feiences. Ce dialeâe: particulier 
^toit intermédiaire entre tes-ttéroglypbeHk .fe 
langue vulgaire du pays 9 qui hew-eufementuafàl 
point perdue: En effet, elle ^exifte dans les livres 
des Cophtes, avec des tradu&ions Grecques Se 
Arabes. On là retrouve dan? un grand honibre 
de manuferits répandus en Egypte, & dans lès 
bibliothèques de l'Europe. Pour s'élever par elle à 
la connoiffariee du dialeâe facerdotitf * il faudrait 
trouver, ou des alphabets, bu dés paflages com» 
ffiuns de ces deufc langues. Or, fur les murs d^s 
temples & dans les fouterraifis , on apperçoif 
parmi les hiéroglyphes des Wttres qui différent 
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4e toutes celles connues , $ç qui font prèba* 
blement partie du dialeôe fecerdotal. Voilà les 
cara&eres que Fou devroit s'effbrcer d'entendre; 
car ils donneraient la elef des hiéroglyphes # 
dont ils font ou la fuite, ou l'interprétation, 
Peut-être qu'un favant qui fauroit parfaitement 
le Cophte , l'Arabe > Qc l'Hébreu , & qui con* 
facreroit plusieurs années à étudier fur les lieu» 
les monumçns de l'ancienne Egypte^ viendroit 
£ bout de cette noble entreprife, ♦ ^ 

Voici une autre réflexion , qui ? depuis que j$ 
voyage dans ce paysî y- m'a finguîiéremerit frappé 
Les Ammoniens étoient une J ebkmriie Egyp^ 
tienne. Les prêtres qui rendirent fameux 1 Ju- 
piter Âmmon , avoient la même religion , les 
mêmes connoiffanœs que ceux de l'Egypte. 
Leur Dieu* a Cette de rendre des oracles, mais 
iim temple peut fubfifter encore. La contré* 
qui Tenvironnoit étant très - fertile , doit être 
habitée. Cette peuplade n'ayant point éprouvé 
les révolutions qui, depuis plus de deux mille 
ans, ont boule verfé l'Egypte, aura confervé (e% 
ufages, fon culte, & fa langue maternelle. H 
eft probable que lés fciences & les arts n'y étant 
plus alimentés par la célébrité , fe ferotit éteint 
Mais la tradition en aura gardé la mémoire. 
Sanchoniaton aflure qulil a puift (ts iimuerei 



ite Lettres 



LETTRE XXIX 

A M. Le MoXNie r , Médecin du Roi, 
premier Médecin de MONSIEUR > & Membre 
de l'Académie des Scicncei* 

Plan iun voyage intérejfant , & qui n'a jamais 
été foie. 

Au grand Caire. 

Il refte > MonfieUf , beaucoup de chofes curieufe* 
à vérifier en Egypte, Voici les propositions que 
j'offre à celui qui defire fe rendre utile au* 
fciences , aux arts , & procurer à fon pays de* 
connoiffances précieufes* 

Parcourir en bateau le grand lac de Menzal^ 
fonder fes embouchures dans la Méditerranée * 
aborder à 111e de Tanis, où , d'après le témoin 
gnage des écrivains Arabes & des naturels du 
pays , il fe trouve de grandes ruines , & des 
marbres antiques. Pouffer fa navigation jufqu'à 
l'extrémité de ce lac ; vifiter les relies de Pelufe & 
de Farama , où les géographes Arabes décrivent 
Un tombeau qui doit être celui du grand Pompée, 

Defcendre le canal de Sebennytus, aujourd'hui 



S t> ft L* Ê G Y P T Ê. 187 

Sataanout, jufqu'au bord du lac Bourlos; cher- 
cher les ruines de l'ancienne Butis ,,où Hérodote 
place le fanâuaire de Latone, compofé d'un bloc 
étonnant de granit dont j'ai donné la defcriptioa 
d'après cet hiftorien. 

Reconnoître les débris de Naucrate & de Sais, 
âtuées dans les environs de Faoué, & ceux de 
Phacufe & de Bubafte , où paffoit le fameux canal 
des Ptolemées. 

Faire un traité avec une tribu d'Arabes errant 
pour pénétrer à POafis d'Ammon , peu diftante du 
lac Meris , & delà au temple de Jupiter Ammon , fi 
célèbre dans l'antiquité, & où l'on peut efpérer de 
retrouver l'ancienne langue de l'Egypte, & peut- 
être des livres qui ferviroient à l'intelligence des 
hiéroglyphes. 

Vifiter les trois Oafis , & décrire les peuples & 
les monumens qu'elles renferment, & qui font 
perdus pour le monde. 

S'arrêter huit ou dix jours à Siene pour décou- 
vrir les puits du folftice, & vérifier Vobfervation 
admirable des anciens prêtres de l'Egypte , qui 
voyoient, lorfque le foleil décrivoit le tropique, 
ion image entière fe peindre à midi fur l'eau qui 
couvrait le fond de ce puits agronomique. 

Depuis dix-huit cents ans , aucun Européen 
n'a vérifié ces faits , & parcouru Je? lieux dont fa 
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Telles font les connoiffances que cinq années 
de voyages dans les contrées orientales > & 
l'étude des anciens , m'ont procurées. Vous , 
Mofiûeur f qui dans la retraite charmante que 
vos travaux & vos lumières ont enrichie de 
toutes les plantes rares du monde , & d'une 
foule de livres, précieux , m'avez fourni le k>ifir 
néceflaire pour rédiger ces lettres , publiées fou) 
fes aufpices d'un Prince auguAe , dont l'eiHm* 
Vous honore , puiflïez-vous trouver du plaifir à 
les Kre, & les regarder comme un témoignage 
de ma reconboiffance ! • ' 

J'ai l'honneur d'être avec refpe&, 



Monfieur , 



Votre très-humble & très- 
obéiflant Serviteur > 
Savahy. 



Fin des Lettres fur f Egypte* 
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LETTRE PREMIÈRE* 

JÛitaiis fur la température du climat* ; 

Lés chaleurs font exce&ves dans la hautt 
Egypte , & modérées dans la baffe. Maladies 
peu nombreufes auxquelles les Egyptiens font 
fujets. Moyens qu'ils emploient pour fe gué- 
rif de la fièvre & conferver leur fanté. Pen- 
dant une partie de l'hiver & du printemps % 
le Vent dé fud fe fait fentir, & Jbn (buffle 
eft pernicieux* Le refte de Tannée les vents 
du nord entretiennent la falubrité* La lèpre 
eft inconnue dan* ce pays» La pefte n'en 
paraît point originaire» Les Européens* en 
l'enfermant * fe mettent à Tabri de ce fléau. 
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1ETTREÎÏ, page 19. 

Obfervations. fur qs divers habitons de (Egypte. 

tes ,Çophjes, y defcendans des , Egyptien^ , ont 

£pei4iu4é génie & -les- ©onnoiffances de leurs 

pères. f Les Arabes font après eux les plus an- 

cïéàs habitans du pays. Ils y ont régné deux 

»Jfai$w£eux qui* fournis. à la .domination des 

Beys, cultivent les terres , ont perdu la bonne 

foi naîtfrelle; à leur nation ; cfeux qui vivent 

fous l'empire de leurs Scheiks , ont confervé 

leuF droiture &léuri vertus. Les' Bédouins 

habitent les déferts , & déclarent la guerre ^è 

: * ïoutës tes Caravàrttfe's V nîà'U ils font généréutf-, 

1 Hhôfpitalfers, j & fidèles à leurs fermens. Les 

CfiHtiens de Syrie l ; Us Grecs & le* Jiifs 

"" exercent les airts mécaniques. Les vrais Turcs 

r:j fe Tftitteàt tn petit nombre dans l'Egypte * 

» i.« .i '.m; .., ... .. . I j .- _ _. . ,. : • ... 

_•..",. r JLE«T T.R'E ; IH, page 45. , t 

Obferyât'atîi fur Utndtiàge parmi Us Egyfitierts. 

Le mariage, 'élevé à l^ dignité, de facrement 

, parmi les Ghrétiens , eft indiflbluhle. Le Jé- 

giflateuT; dp rArab^^fofidf fur FajtfOjçité* des 

patriarches, & entraîné par Fempire de Tu- 

fage, a perois la répudiation , mais en mêmt 
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temps il s'eft efforcé d& fixer un terme â la 
fentaifie des hommes; Cérémonies qu'obfçr- 
vent les Mahométans & les Cophtes lprfqu'ils 
fe marient. 

LETTRE IV, page 54. 

Révolutions que le commerce d 'Egypte a éprouvées 
depuis la plus haute antiquité jufqu à nos jours. 

Etat du commerce dïgypte fous les Pharaorts, 
les Perfes & les Ptolçmées,qui créèrent une 
marine puiffante , fous l'empire des Romains 5 
qui, guidés par ks Egyptiens , pénétreront 
jufques dans le Bengale. Ce commerce jétendu 
s affoiblit fous les monarques du Bas-Empire. 

: 11 fut prefque anéanti pendant la domination 1 
des Arabes. Les Vénitiens s*étant ouvert les 
ports de l'Egypte , le rétablirent. Lès Portu- 

* gais le leur enlevèrent ;&' Venife fans né- 
goce perdit fa marine & (es provinces éloi- 
gnées. Tableau du commerce aftuel dé ce pays. 



LETTRE V, pag* 91. 

Sur r ancien culte des Égyptiens , & partïMii- 
rement fur Athor , une dt leurs divinités '." - 

Athor y ou la nuit, repréfentoit % dans l'opinion 
des prêtres Egyptiens , ces ténèbres répan- 
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dues fur le chaos avant la création , que l'e& 
prit créateur anima de fon {buffle , & dont 
il forma l'univers. Ils regardèrent enfuite la 
lune comme le fymbole de ces ténèbres 9 
& la propoferent à la vénération des peu- 
ples; enfin ils étendirent cette idée jufqu*au 
temps où le foleil , demeurant dans les fignes 
de Thémifphere auftral , rend les jours plus 
courts > & les nuits plus longues, 

LETTRE VI, page 10*, 

J}t Phtha, Neith & Cnepti, noms fous lefqueh 
fEtre fttprimc fut adoré en Egypte, 

Les Egyptiens adorèrent l'Etre fuprême fous les 
noms de Phtha 3 Ncith U CntpK Ces trois 
attributs peignoient la puiffançç, la fageffe, 
la bonté de refprit infini qui a créé le monde. 
Le temple de Phtha étoit à Memphis, celui 
de Neith k Sais, & ççiui de Çneph dans Hle 
4'Eléphantine, Ce culte ne fut çonfervé dans 
fa pureté que parmi les prêtres & les initiés 
aux myfteres. Le peuple oublia le Créateur 
pour ador» fes ouvrages 
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LETTRE VII, page 115. 

Des Dieux viJîbUs des Egyptiens , & principalement 
<fOfiris, divinité fymbolique qui reprifentoit le 
foleil. 

JLe peuple d'Egypte adora d'abord le foleil fous 
fon nom propre de Phré , & enfuite fous 
celui d'Ofiris. Ce Dieu devint très - célèbre. 
Il eut des temples & des facrificateurs dans 
toutes les parties du royaume. Il devoit fa 
naiflance à l'aftronomie , qui ayant obfervé 
fon cours plus régulier que celui de la lune , 
s'en fervit pour mefurer le temps. Le nom 
d'Ofiris dérivé SÔich jri, l'auteur du temps, 
marque le but des prêtres en créant cette 
divinité allégorique. 

LETTRE VIII, page 114. 

Z)'Ammon & ^'Hercule , emblèmes du foleil. 

Amoun , dont les Grecs firent Ammon , & les 
Latins Jupiter Ammon , étoit particulièrement 
adoré à Thebes , que l'Ecriture nomme Ul 
ville £ Ammon , & les Grecs Diofpolis , la 
ville de Jupiter. Sa ftatue étoit recouverte 
de la peau & de la tête d'un bélier. Ce Dieu 
fymbolique , qui figufoit le foleil du printemps, 
rendoit fes oracles dans un temple placé ai* 

T4 
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milieu des déferts de Lybie. La fiatue <FHer- 
cule que Ton aflbcioit à fon culte , à l'équi- 

' noxe du printemps , défignoit la force du 
foleit arrivé à la ligne équinoxiale. 

LETTRE IX, page 130. 

'De Horus , divinité fymholiqut qui Ttprlftntoit le 
foUil. 

Horus a voit pour fymbole l'épervier, ainfi quD- 
firis. On leur accordent fouvent les mêmes 
attributs. Son trône étpit porté fur des lions, 
parce qu'il repréfentoit le fbleil arrivé au fol£ 
tice d'été. Son éducation à Butis , fur les bords 
d'un grand lac , défignoit la puiflance qu'il a 
d'élever les vapeurs dans l'athmofphere , d'où 
elles retombent en rofées fur la terre. La 
viûoire d'Horus fur Typhon , peignoit les 
effets heureux que produit le foleil parcou- 
rant les fignes de Tété , tels que l'inondation , 
l'extin&ion des vents du fud , & la naiffance 
des vents étéfiens. 

LETTRE X, page 135. ' 
De Sérapis céiefïe , fymbolt du foldl. 

Le culte de Sérapis fleurit fous les Ptplemées , 
qui bâtirent en fpn honneur un temple fu- 
perbe. Mais il étoit adoré en Egypte ayant 
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* leur règne , & avoit pris naiflance fur les 
- rives du Nil. Cette divinité emblématique 
figuroit le foleil parcourant les lignes de l'au- 
tomne. Onlenommainvifible, parce qu'alors 
il paroît moins long-temps aux regards des 
peuples feptentrionaux. Cétoit le Pluton des 
Grecs , mais dépouillé des fables dont leurs 
poètes les revêtirent. 

LETTRE XI, page 140. 
De Harpocrates , emblème du foleil. 

Harpocrates repréfentoit en Egypte le foleil 
arrivé au folflice d'hiver , & en Grèce , le 
Dieu du filence. Les prêtres le figuroient avec 
les pieds joints enfemble, de manière qu'il 
pou voit à peine marcher; c'étoit l'emblème 
du mouvement lent & prefque infenfible du 

t foleil décrivant le tropique du capricorne. On 
le peignoit aifis fur la fleur du lotus , parce 
qu'elle ne s'épanouit qu'à la fin de l'automne, 

LETTRE XII, page 143. 
De Mendès , fymbolt du foleil. 

Mendh fut vraifemblablement le premier em- 
{ blême du foleil. Il défignoit la vertu fécon- 
dante de cet aftre; Le bouc lui étoit con- 
, facré , cpmme. le plus prolifique des animaux* 
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Les prêtres étaient initiés aux myfteres de 
Mendès. Le Phallus , image de la généra- 
tion, décoroit leurs habits, & ornoit la ftatue 
des autres Dieux. Les Grecs le nommèrent 
Pan , mais improprement, car il avpit peu 
d'analogie avec ce demi-dieu. 

LETTRE X 1 1 1 f page 148. 

D'Kis , ou de la lune , divinité Egyptienne. 

Les Egyptiens adorèrent d'abord la lune fous 
fon nom propre SIoh- % dont le culte porté 
en Grèce , donna naiffance à la fable d'Io , 
changée en vache. Lprfqu'ils eurent obfervé 
fon influence fur rathmofphere, ils la nom- 
mèrent IJis , qui figftifïe la caufe de [abon- 
dance. On attribua l'inondation aux pleurs de 
cette divinité ; c'eft-à-dire , à la rofée dont 
elle étoit cenfée la mère. Encore de nos jours, 
les Cophtes prétendent que la rofée qui tombe 
au folftice , fait fermenter les eaux , & pro- 
duit le débordement. 

LETTRE XIV, page 15c. 
De Sothis , étoile confacrée à JJîs. 

Quelques écrivains donnèrent à Sothis le nom 
d'Ifis ; mais cette étoile , nommée Sirius par 
les Grecs,, & Canicula par les Latins, étoit 
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Amplement confaççée à cette déefîe. Les Egyp- 
tiens formèrent deux périodes datées du lever 
de Sothis, La vénération du peuple pour cette 
belle étoile , vint de ce qu'à fon lever hé- 
liaque, on pouvoit juger du degré où mon* 
teroit l'inondation ; voilà pourquoi on la 
nomma , fafiré qui fait croître Us eaux. 

LETTRE XV, page 160. 
De Bubafte , divinité fymbolique des Egyptiens. 

Bubafte reçut de grands honneurs en Egypte. 
On y bâtit une ville qui portoit fon nom. 
On lui attribuent la vertu de fecourir les fem- 
mes enceintes , ce qui la fît appeller par les 
Grecs & les Latins, Diane & llithia. Cette 
divinité fymbolique repréfentoit la nouvelle 

. lune. On célébrait ït% fêtes le troifieme jour 
du mois , parce que c'eft alors que le croif- 
fant eft vifible pour tout le monde. 

LETTRE XVI, page 167. 

De Butis, divinité fymbolique gui repréfentoit le 
foleil. 

Cette divinité , nommée Latone par les Grecs , 
avoit un temple fameux dans la ville de Butis. 
Un bloc énorme de granit en compofoit le 
fanûuaire. Elle y rendoit fes oracles. Les 
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Egyptiens l'avaient placé dans une île mo- 
bile y les Grecs les imitèrent en ce point. 
Cette divinité étôit le fymbole de la pleine 
lune ; & comme c'eft alors que la rofée éft 

• plus abondante , on la regarda comme la 
caufe de la rofée è On -racontoit qu'elle avoit 
clevéHorus, & qu'elle l'avoit fauve des em- 
bûches de Typhon , ce qu'il faut entendre 
dans un fens allégorique* 

LETTRE XVÏÎ, paçe'176. 

Le Nil adoré comme un Dieu par les anciens 
Egyptiens. 

Le Nil fut élevé au rang des Dieux. On bâtit 
une ville en fon honneur. II eut des prê- 
tres , des fêtes & des facrifices. D'abord il 
porta le nom général Sfaro , qui Signifie 
fleuve. Lorfque Ton eût bè(ervé les phéno- 
mènes de fon inondation , x>n lui donna Té- 
pithete de Neiion^ c'efkà-Jiitè , qtdÀroït dans 
un temps marqué. Au fplfticç .,4'été. on Yvfr 
vitoit à affifter à un repas qu'on lui prépa- 
rent publiquement , & le peuple croyoit que 
fans cette cérémonie 3 il n'aurôit pas déborde 
fur les campagnes. 
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LETTRE XVIlI, page 181. 
Z>'Apis , bœuf facri de l'Egypte, adoré par/ h 
- peuple. 

Apis remplît la terre de fa célébrité. Les priri. 
ces & les rois allèrent lui offrir des facri- 
fices. Description de fes marques diftin&i- 
ves, de fon inauguration , du, lieu où on le 
gardoit , & du temple où on le tranfportoit 
à fa mort. Fêtes célébrées à la naiflance d'un 
nouvel Apis. Ce Dieu allégorique avoit été 
créé par les prêtres pour, être le gardien de 
l'année folaire de 365 fours, le type du cycle 
de 15 ans, & le fymbole de inondation. 

LETTRE XIX, page 195, 
De Mnèvis & Onuphis, taureaux facris 4e C an- 
cienne Egypte. ... . 

Mnevis & Onuphis furent confacrés au foleil; 
Le culte du premier remonté à la plus haute 
antiquité , & l'on ne peut jaffigner l'époque 
où il a commencé. Le fécond, nourri dans 
le temple d'Apollon à Hermuttfhis^ ne jouit 
pas d'une grande célébrité , s'il faut en juger 
par le filence det hifloriens. Apis, confacré 
pour conferver la Mémoire d'anciennes ob- 
servations , devint femeiyc, & fit oublier les 
deux autres. v^ ;:/:: .7. j 
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LETTRE XX, page 199. 

Du Sérapis urre/irc, divinité fymbo&pu qui avoii 
rapport au Nil. 

Le Sérapis terreftre fut regardé par les Ëgyp* 
tiens comme la divinité qui préfidoit à la 
crue des eaux. Un nilometre de bois , divifé 
en coudées , étoit fon emblème. On célébroit 
une fête en fon honneur au commencement 
de l'inondation. Les prêtres nommoient le 
nilometre Sari jipi $ colonne du mefurage. Ils 
le tiraient du fanâuaire lorfque l'eau corn- 
mençoit à croître , k renfermoient lorfqu'ellô 
baiflbit» Telle fut l'origine de cette divinité em- 
blématique que les Grecs appellerent Sérapis* 

LETTRE XXI, page 105. 
ZyAmibis, divinité fymbolique des Egyptiens. 

Anubis eut en Egypte des temples, des prê- 
tres , & Ton bâtit une ville en fon honneur. 
Sa ftatue portoit une tête de chien ,. & cet 
animal , devenu fon image vivante , lui fut con* 
facré. Ce Dieu allégorique, inventé "par les 
aftronomes , repréfentoit l'horizon : voilà pour* 
quoi on le regarda comme le compagnon in- 
féparable d'Ofiris & d'Ifis. Il étoit appelle , dans 
la langue facrée , leur fils illégitime , parce 
qu'il n'efl point lumineux par lui-même , & 
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qu'il ne rend à la terre qu'une lumière em- 
. pruntée* 

LETTRE XXII, pagem. 

De Typhon , divinité fymboliqu* jts Egyptien** 

Typhon fut regardé comme le mauvais génie. 
On lui confacra le crocodile, & l'hippopo- 
tame. On infultoit fa ftatue lorfque les maux 
dont on le croyoit l'auteur ne ceflbient pas. 
Ce Dieu allégorique repréfentoit , dans l'ef- 
prit des prêtres , l'hiver & lés effets funeftes 
que le Vent de fud & de fud-e& caufent en 
Egypte, La fable facrée qu'ils publioient au 
fujet de Typhon , paffa dans la Phénicie , la 
Grèce & l'Italie, Les phyficiens & les poètes de 
ces peuples divers la revêtirent de nouvelles 
allégories , & l'accommodèrent à leur religion. 
Cependant , à travers les voiles dont ils la 
couvrirent i on reconnoît encore fon origine» 

LETTRE XX*I!:».#tge 1*6. 

Dt Nephthys, divinisé fymholique d*s Egyptiens. 

Nephthys étoit , dans la langtie facrée , l'épôuft 
ftérile de Typhon. EHe ne' devint féconde 
que lorfqu'Ofiris eut commerce avec elle.'Ce 
mot, dans le fens naturel, défighoit les plaines 
fablonneufes qui s'étendent entre le Nil & la mer 
Rouge, & qui font très-expofées au vent de 
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fud-eft. Quand le fleuve, dans les années d'une 
crue extraordinaire , s'y débordoit , c'étoit 
l'adultère d'Ofiris avec Nephthys. Thiuri ou 
Afo , reine d'Ethiopie, regardée comme la con- 
cubine de Typhon , défignoit le vent du midi, 
qui fejoignant à celui de l'eft, formoit lejitd- 
tfi 9 que les Egyptiens redoutent le plus à 
caufe de fon haleine brûlante , & des torrens 
de fables qu'il roule fur l'Egypte. 

LETTRE XXIV, page 131. 

De Canobe , dieu prétendu des Egyptiens. 

Canobe , nommé par les Ecrivains du Bas-Empire 
Canope , étoit le pilote de Ménélas. Il mourut 
fur le rivage de l'Egypte , & on lui dreffa un 
' tombeau. Ce lieu s'appelloit en Egyptien CM 
noub y une £or. On y bâtit une ville & des 
temples. Les Grecs, trompés par cette dénomi- 
nation, dirent qu'on les avoit élevés en l'hon- 
neur de l'étranger : c'eft une erreur. RufEiï 
rapporte une longue fable par laquelle il pré- 
A tend prouver que la divinité qu'oa adoroit dans 
, le temple de Canobe étoit une cruche , mais 
r c'étoit Amplement une offrande faite au Dieu 
du Nil, dont elle fervoit à clarifier les eaux» 
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LETTRE XXV, page 141» 

J&e Thoth * divinité fytnboliquc des Egyptiens i 
& regardé comme un homme célèbre par Al 
pbqHtri des écrivains* 

Thoth fut regardé comme \m homme extraor* 
dinaire par un grand nombre d'écrivains. 11$. 
lui attribuent l'invention de tous les arts » 
de toutes les feiences > de toutes les inftitu* 
fions humaines, & lui donnent le nom de 
Trifoégiftc > ou de trois fois grand. Cela feuï 
fuflif oit pour démontrer que ce perfonnage 
étoit allégorique. STo/Afignifîe colonne en Egyp- 
tien ^ & comme on grayoit les ouvrages ap- 
prouvés fur des colonnes , ils recevoient le 
nom général de Thoth. Les trois Thoth ou Mer* 
cure peuvent regarder la naiffance, les progrès 
& la perfeâion des connoiflances humaines» 

LETTRE XXV!, page 15$. 
De tafiattu vocale de Memnon* 

La ftattie de Memnon fut très -célebre dans 
l'antiquité par le fon qu'elle rendoit au lever 
du foleil Les prêtres l'appelloient le fils du 
Jour. Homère célebre le fils de l'Aurore, vain- 
queur d'AntHoque» v Ses interprètes 9 & les 
poètes venus après lui, ont attribué ces ex* 
Tome III. X 
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preffions au Meranon Egyptien. C'eft nui 
erreur. La fiatue de Thebes fe nommoit Amé- 
nophis. Le Meûmon qui vint au fiege di 
Troye, beaucoup poftérieur, fut envoyé 'de 
Sufe pat Teutam , roi d'Aflyriè. La ftatue 
Vocale d'Egypte filt brifée par Cambyfe. Lé 
tronc ceffa long - temps de rendre un fon > 

' & recommença fous les Ptolgmées. Avant fa 
difgrace elle proféroit les fept voyelles. Les 
prêtres , qui nommoient le cours harmonique 
des fept planètes la mufiqiu celefle 9 & qui 
leur avoient confacré les voyelles > appelle- 
rent cette ftatue l'image du foleîl, & le 
coufîn d'Ofiris , parce qu'elle prononçoit les 
fept voyelles qui compofent la mujiftu ttr~ 
refire. Son nom Ame nouphi, apprendre une 

. bonne nouvelle , lui a voit été donné „ parce 
que c*étoit à l'équinoxe du printemps , chère 
aux Egyptiens , qu'elle les prononçoit 

LETTRE XXVII, page 174. 
Réflexions fur le culte des Egyptiens. 

Les Egyptiens n'avoient que deux dogmes dans 
leur religion ; celui d'un Dieu créateur , & 
celui de l'iihmortalité de lame; tout le'réfte 
étoit allégorique. Ce culte fe conferva pur 
& fafts tache dans l'intérieur des temples. 
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Mais l'obligation où Ton étoit de fe fervir 
de figures repréfentatives , avant l'invention 
des lettres , porta peu-à-peu les peuples à 
les adorer , ce qui arriva lorfque l'écriture 
plus facile leur eut fait oublier le fens des 
hiéroglyphes. Les dieux de Laban n'étoient 
que des hiéroglyphes dont il avoit perdu le 
fens ; il les adora parce qu'ils lui venoient 
de fes pères , & qu'il ne les comprenoit plus. 
La même chofe arriva en Egypte. 

LETTRE XXVIII, page 181. 

Obfervations fur Us Hiéroglyphes. 

Les hiéroglyphes font la première langue écrite 
des hommes. Leur antiquité remonte avant 
le déluge. On en avoit perdu l'intelligence 
fous les monarques du Bas-Empire. Le moyen 
de la recouvrer feroit de favoir parfaitement 
la langue des Cophtes, qui eft l'ancien Egyp- 
tien vulgaire > de s'élever par elle à la con- 
noiffance du dialeâe facerdotal dont on fe 
fervit pour traduire les hiéroglyphes , & que 
l'on retrouve fur les monumens Egyptiens. 
r On pourroit aufli tenter un voyage au tenon 
, pie de Jupiter Ammon , habité par une co- 
lonie Egyptienne , & qui a probablement 



